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Le livre que nous publions n'a sans doute 
qu'une importance médiocre pour l'histoire 
générale. Cependant, lorsqu'il nous est 
tombé enlre les mains , nous l'avons lu avec 
assez de plaisir pour penser que d'autres 
pourraient y trouvei* le même intérêt que 
nous. 

Les nombreuses annales conservées fré- 
quemment dans les familles et dont on re- 
trouve des fragments dans presque toutes 
les bibliothèques , renferment une foule de 
faits omis par les écrivains d'élite, mais qui 
n'en ont pas moins préoccupé nos pères. A. 
ces époques où les feuilles publiques étaient 
si rares , où les rapports avec les autres vil- 
les étaient si difficiles , la vie tout entière se 
concentrait pour ainsi dire dans l'intérieur 
de la cité; un accident qui, de nos jours , 



passerait inaperçu , y acquérait une plus 
grande portée; les passion» s'y dévelop- 
paient avec plus de violence; les préjugés y 
étaient plus enracinés ; mais les événements, 
bien (jue se succédant moins rapidement 
que dans nos siècles d'agilalion, se seraient 
vite effacés du souvenir si les hommes qui 
en avaient été les auteurs ou les spectateurs 
ne les avaient pas consignés sur ces sortes 
de registres qui se transmettaient souvent 
de génération en génération. Pour complé- 
ter ces recueils on copiait avec soin lés notes 
que d'autres avaient précédemment réunies, 
on ajoutait ses propres impressions; comme 
on ne travaillait que pour soi on s'inquiétait 
peu de mêler l'autobiographie à l'anecdote 
plus générale, et parfois, chemin faisant, 
on soulevait une grande question politique 
ou même sociale, question que l'on com- 
prenait bourgeoisement comme les amis et 
les voisins avec lesquels on l'avait débattue 
au coin du feu, mais, à coup sûr, tout au- 
trement que les historiens et les hommes ' 
d'Étal ne l'ont entendue depuis. Delà, pour 
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nous , de curieuses révélations. sur les mœurs 
et les idées de nos ancêtres. 

Nous avons cru que la narration faite par 
uii témoin oculaire des joies et des plaisirs , 
des terreurs et des maux éprouvés par une 
population entière pendant une période de 
plus d'un demi-siècle, méritait, peut-être, 
de prendre place à côté de certains mémoi- 
res qui ne laissent pas que d'attirer l'at- 
tention, biep que ne s'occupant que de 
détails minutieusement puérils sur un grand 
personnage. Dangeau, disant avec une gra- 
vité compassée que le roi Louis XIV « a 
gardé le lit tout le jour, » ou bien qu'il « a 
signé le contrat de mariage » de monsieur 
tel ou tel , sera - 1 -il plus religieusement 
écouté que notre bourgeois , à la forme un 
peu abrupte, il est vrai, racontant une 
émeute qui a jeté l'effroi dans toute la pro- 



Le Journal d'un bourgeois de Gaen ne doit 
pas être regardé comme une bisloire com- 
plète — rnênie au point de vue où notre au- 
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teurse place — de la Basse-Normandie àl'épo* 
que à laquelle il se rapporte. On y remarque 
de nombreuses lacunes qui ^ malheureuse- 
ment, ne sont pas remplies par les préten- 
dues Annales de la ville de Ccten publiées il 
y a quelques années — trop légèrement à no- 
tre avis — sous le nom de l'abbé De la Rue. 
Nous avons cherché à suppléer à ce défaut 
en insérant à la fin de noire volume, à titré 
à^ additions : i® un chapitre contenant quel- 
ques Faits absez importants omis dans le 
Journal d*un bourgeois de Caen; 2° des Ex- 
traits des Ménwires de l'intendant Foucault 
concernant la révocation de l'édit de Nantes 
dans notre pays ; 3^ enfin , une Relation par 
Vahbé de Saint-Martin d'un pèlerinage fait 
au Mont-Sauit-Michely en i654, par la con- 
frérie de l'église de Saint-Pierre de Caen. 
Plusieurs passages sur les pèlerinages à Saint- 
Michel que l'on rencontre à la date de lyiS, 
nous ont engagé à réimprimer cette pièce 
rare , bien que , sous certains rapports , elle 
s'écarte un peu de notre sujet. 



Le manuscrit que nous publions aujour* 
d'hui faisait partie des nombreux papiers 
provenant de la succession de l'avocat de* 
Quens et trouvés par nous en i84i; il est 
désigné, à la page xj de la préface du Père 
André ^ que nous avons donné en 1 844 en 
collaboration avec notre excellent et savant 
ami M. Charma , sous le titre A'Ephenv'ridas. 
Nos lecteurs n'espèrent pas sans doute trou- 
ver dans la rédaction que nous leur offrons 
des intentions littéraires; notre bourgeois 
n'est pas un écrivain. Son français même 
est loin d'être irréprochable. On sent à 
chaque instant, malgré une orthographe 
assez pure, que celui qui Ta écrit n'a reçu 
qu'une éducation médiocre, et l'on doute 
aisément, quoiqu'il mette beaucoup d'af- 
fectation à citer des vers ou des titres en 
ialin , qu'il ait jamais connu cette langue. 
Ces notes ont été disposées dans un ordre 
tel que nous avons été obligé de le rétablir 
presque continuellement d'après les dates 
qui, en tout cas, sont d'une scrupuleuse 
exactitude. Cependant notre aimaiiste sem- 
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ble parfois avoir eu ses raisons pour inlçr- 
vertir Tordre chronologique. Nous avons 
cru y voir, dans certains cas, l'inlention. 
marquée d'amener, en groupant ainsi cer- 
taines circonstances , son lecteur à tireif 
quelque induction qu'il ne fait qu'indiquer : 
dans ce cas unique, nous nous sommes fait 
un devoir de ne pas le rectifier. 

Nous aurions aimé à donner ici succinc- 
tement une biographie telle quelle de notre 
auteur; mais son journal ne nous apprend 
presque rien à cet égard. Quelques notes, 
celles entre autres que nous lisons aux pages 
112 et 283, nous font cependant présumer 
qu'il s'appelait Lamare, qu'il était archi- 
tecte ou entrepreneur de bâtimenis , et qu'il 
avait des rapports fréquents soit d'affaires , 
soit de parenté avec des habitants de Saint- 
Lo. Il devait posséder aussi une certaine 
fortune, puisque, à la page io8, il parle de 
sa terre de Langrune qui, d'après son pro- 
pre témoignage , devait avoir une étendue 
d'au moins trente acres. 
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Les notes de l'auteur sont indiquées par une lettre ita« 
lique (a) ; celles de Téditeur, par on chiifre arabe (i). ^ 
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Caen, 1652. 

Indietion cinquième. — Les chanoioes régalien de 
Tordre de saint Augostin ont teno leor chapitre au 
sujet du liyre de V Imitation de notre Seigneur , qui 
avait jnsqnes là ému quelques contestations entre 
deux ordres, et ont fait arrêter qu'il ne serait plus 
dorénavant imprimé sous le nom de Pierre-Jean 
Gersen, que l'on faisait bénédictin ; mais que les 
éditions s'en feraient sous le nom de Thomas A Kem- 
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pis, chanoine régulier de l*ordre de saint Augustin, 
comme son auteur véritable (i). 



Jeudi 27 mars 1662. 

De la semaine sainte, — Il est arrivé un miracle 
du saint sacrement de l'autel en un village voisin 
de la ville appelée Le Pelit-Andelj, en Normandie, 
diocèse de Rouen, où «ijant été dressé un reposoir 
pour l'exposition de la sainte eucharistie pendant 
les trois fériés de la semaine sainte, mercredi, jeudi 
et vendredi, et le feu y ayant pris et ayant con- 
sumé, eh peu de temps, les ornements de Tautel, 
ces flammes dévorantes ont respecté à un tel point 
la sainte hostie et le soleil où elle avait été mise, 
qu*elles semblèrent avoir emprunté, de notre na- 



(1) L'arrêt du parlement obtenu par les chanoines de 
rordre de saint Augustin, est daté du 16 février 1652. 11 
défendit aux bénédictins de publier Vlmitatiim sous le 
nom de Tltalien Jean Gersen. La postérité semble avoir 
réformé à toujours Farrèt du parlement et repoussé les 
prétentions des deux congrégations religieuses. On re- 
connaît généralement aujourd*hoi Tillustre chancelier 
Gerson pour auteur de Ylmilalion. 
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tore raisonnable, des jeux et des sentiments pareils 
à ceux des plus pieux catholiques pour reconnaître 
rauteur de leur ôtre, et n'en approchèrent que 
jusqu'aux extrémités du corporal. 



9 avril i655. 

Le sieur Defontaines, écujer, pourvu de la 
charge de vicomte de Caen, a pris séance en ladite 
juridictioo pour la première fois. 

il juin 1652. 



Féteâfi saint Barnabe, apôtre. ^S' est faite, à Paris, 
une célèbre procession de la châsse de sainte Gene- 
viève, patrone de cette ville. Elle a été résolue 
pour les nécessités publiques et particulièrement 
pour demander à Dieu et en obtenir, par les mé- 
rites et les prières de cette grande sainte, l'affermiat 
sèment de la paix qui semble de nouveau s'ébranler 
en ce royaume. La descente de cette précieuse châsse 
a été faite en la manière ordinaire, et elle a été 
portée en grand appareil en l'église cathédrale. 

11 s'est rencontré quelque sujet de contestation 
t la sortie de l'église de Sainte-Geneviève entre 
l'archevêque de Paris, et Tabbé de cette royale 
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abbaye. Mgr l'archevêque prétendait que son doyen 
devait l'accompagner et tenir le miliea entre l'abbé 
et sa personne. Sur ce différent» quelques conseil- 
lers du parlement, qui étaient présents à l'action, 
ont ordonné que le doyen se retirât et qu'il ne devait 
rien innover en cette occasion. 

Cette procession 3'était faite en 1625 et 165Q 

pour du beau temps. 

Quelques jours après, Mgr l'évéque de Metz, 
abbé de Saint-Germain-des-Prés (dépositaire des 
reliques de ce grand saint , qui repose dans cette 
ancienne abbaye, en une châsse dont le bas seule- 
ment est d'argent et le reste d'or enrichi de plusieurs 
pierres précieuses ), a fait faire une procession gé- 
nérale de son église en la plupart de celles de ce 
vaste faubourg, où la châsse du saint a été accom- 
pagnée avec grand appareil de plusieurs autres 
doùt cette abbaye est enrichie, 

La première qui suivait immédiatement ce pré-^ 
cieux dépôt, était celle de saint Georges et de 
|aint Aurèle, martyrs de Cordoue. 

Les autres étaient en cet ordre ; 

Celle do saint Thuriave, évèque de Oole; 

De saint Amand, évèque d'Utrecht; 

De saint Droctovée, second abbé dudit monastère 
et disciple du même «aint Germain ; 

De saint Venant, abbé au couvent de Saint-Mar- 
tin de Tours ou de Marmoutier ; 
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De Tabbë saint LeufTroy, avec plusieurs autres 
reliques» savoir : 

De la tête de saint Amand et de sainte NataKe, 
martyre et femme de saint Anrôle; 

Du doigt de saint Pierre apôtre ; 

Du bras de saint Georges, capitaine, que l'empe- 
reur Justinien envoya pour présent à saint Ger- 
main ; 

Du pied de saint Sicard, un des saints innocents 
que l'on tient même avoir été le propre fils d'Hé- 
rode et Théritier présomptif de^sa couronne, que le 
même saint Germain reçut aussi de la part du môme 
empereur à son retour de son voyage de la Terre- 
Sainte ; 

De quelques ossements de saint Placide, martyr, 
autrefois religieux bénédictin ; 

Du poing de saint Leu, archevêque de Sens; 

D'une bonne partie des cheveux <le la sainte 
Vierge ; 

Enfin, de quelques corporaliers envoyés à la reine 
Brnnehaut par le pape Grégoire, qui avaient tou- 
ché le sacré corps de saint Pierre, prince des apô- 
tres. 

L'an 1643, le général des chevaliers de Malte 
avait envoyé la précieuse relique du bras de saint 
Placide à l'abbé de saint Germain-des-Prés, qui y 
fut reçue avec grand appareil. 
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1" octobre 1653. 

La sieur Michel de Saint-Martin, prôlre, docteur 
en théologie de Tuniversité de Rome, aggrégé en l'u- 
niversité de Caen, a fait un discours en quittant 
la dignité de recteur de ladite université, à laquelle 
il avait été élu (i). 



9 août 16S4. 



Pierre Moisant, ^udianten seconde classe au col- 
lège Du Bois, à Caen, a été assassiné d'un coup d'é- 
pée dans l'œil. 



i655. 

Le doyen de Téglise collégiale d'Andely, au dio- 
côse de Rouen» a reçu de l'ahhé de Sainte4jeneviève 
te précieux présent d'un bras de sainte Clothilde, 



(i) Michel de Saint-Martin, plus connu sons le sobriquet 
de Saint- Martin de Iq, Calole, né à Saint-Lo le 1*' mars 
16i4,futy par ses nombreuses fondations, un des hommes les 
plus utiles à la ville de Gaen. Mais la faiblesse de son es- 
prit, augmentée par Tâge, finit par le rendre le Jouet du 
public ( voir les biographies et les écriis du temps ). 
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reir.e de France, à la prière à' un des religieux de 
celte abbaye qui avait été guéri par les mérites de 
oette saiote princesse (i). 



20 mars 1655. 

A été registé en la chambre des comptes et là 
cours des aides Védit du roi Louis-le-Grand, rendu 
en ce mois, portant établissement d'une marque sur 
le papier et le parchemin pour la validité des actes 
qui s'expédient dans le royaume • 



(i ) Les And«Iys ont en grande vénération sainte Clo- 
thilde, femme de Glovis : elle y fonda, en 5ii, un coavent 
^^^ célèbre que B^ cite à côté des fameuses abbayes de 
Ghelles et de FaremooUer. Une tradition rapporte qae, 
dorant la construction de la principale église, la sainte, 
touchée delà fatigue et de«répoisement des ouvriers qai 
élevaient un temple au Seigneur sous son invocation, ob- 
tint du ciel, par ses prièreSf que Teau d'ane fontaine qui 
coule près de là et qui est encore renommée par ses vertus 
miraculeuses, contractât pour eux seuls la force et le 
goût agréable du vin. Rabelais paraît avoir eu cette his- 
toriette en vue dans le récit des transformations à volonté 
de Peau de la dive bouteille. 

Les légendes de la vie de sainte Clothilde sont soigneu- 
sement reproiuiies sur les vitraux, remarquables par leur 
conservation, de l'église des Andelys. 



— 8 — 

1656. 



Sur les cinq heures après midi, un gros tourbillon 
de feu étant tombé dans la mer, près de Dieppe, 
elle s'enfla de sept pieds plus qu'à l'ordinaire, et 
avec tant d'impétuosité qu'elle emporta grand nom- 
bre de bateaux qui étaient au port. 



Juin 1656| ou environ. 

Le pape Alexandre VU a envoyé les précieuses 
reliques de saint Victor et de sainte Pauline aux 
révérends pères minimes de la ville de Dieppe, 
qu'ils ont reçues avec un si bel appareil que Ton ne 
peut voir rien de plus magnifique. 

Le même souverain pontife a donné, aux reli- 
gieuses ursulines de la ville de Caen, les corps de 
saint Marin, sénateur romain, et de sainte Tbéo* 
dore, vierge et martyre, sœur de saint Crerme. 
Elles en ont fait la translation avee une pompe ex - 
traordinaire. 



i6:f6. 

Le pape Alexandre VU ayant été informé que 
la très auguste reine de Suède, Christine, avait 
résolu de descendre de son trône, et, avec un grand 



^..Jà 
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. mépris de toute la pompe et de tout Téelat qu'elle 
avait reçu de ses ancêtres» quitter encore le chemin 
qu'ils avaient suivi, par une abjuration publique de 
leurs erreurs; de plus, que sa majesté s'acheminait 
à Rome, à grandes journées, pour rendre cette ac- 
tion d'autant plus célèbre qu'elle se ferait aux pieds 
mêmes de sa Sainteté (1). Aussi le Souverain Pontife, 
ayant en premier lieu rendu grâces à Dieu de cette 
&veur, résolut ensuite de ne rien épargner de la 
dépense qui était nécessaire pour recevoir ma- 
gnifiquement cette nouvelle catholiques. 

SaSaintetéa dépêché lesseigneurffBentivoglio, Tor- 
regiani, Gavaccioli et Cesarini, en qualité de nonces 
extraordinaires, avec ordre d'aller attendre sa Ma- 
jesté suédoise sur les frontières de Tétat ecclésiasti- 
que. Ils allèrent à sa rencontre, et après avoir salué 
sa Majesté, ils lui ont présenté la litière que sa 
Sainteté a £aiit faire pour elle, autant magnifique 
qu'elle pouvait être pour un triomphe. 
Les seigneurs envbyés l'ont conduite incognito 



(1) Peu de personnes ont cru à la sincérité de la con- 
version de Christine. On rapporte qu'ayî^nt va dans un 
livre une citation de l'ouvrage de Gampuzano, intitulé : 
Conversion de la reine de Suède^ elle souligna ce litre et 
mit en marge : « Celai qui en a écrit, n'en savait rien, et 
celle qui en savait quelque chose n*en a rien écrit. » 

9 
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dans i'ëglisc Saint-Picrro, et de là au palais du Pape, 
qui l'a reçue avec des paroles très obligeantes au 
baiser des mains el des pieds, et Ta priée de s'as- 
seoir dans son siège pontifical à sa main droite où 
sa place avait été préparée. Cette reine ayant ré- 
pondu à sa Sainteté avec son éloquence admirable» 
fléchissant par trois fois les genoux, sa Majesté s'es^ 
retirée en l'appartement qui lui était préparé au 
Vatican. , 

Comme Ton a vu qtie sa Sainteté ne désire rien 
tant que d'obliger cette auguste reine et lui faire 
tous^les bons traitements possibles, H ne s'est trouvé 
personne qui ne se soit mis en devoir de réjouir sa 
Majesté, soit par les concerts, jeux ou spectacles^ 
et'qui n'ait exercé sa libéralité en cette conjoncture 
pour y paraître splendide et magnifique. 

Le 2 juillet 1656^ cette reine a demandé son 
congé à sa sainteté avec des protestations solennelles 
de la reconnaissance de ses bienfaits et d'une éter- 
nelle el filiale obéissance. 



30 décembre iOSô. 

A été registre au parlement de Paris un édit de 
sa Majesté, du présent mois, portant règlement pour 
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rétablissement d'une banque inventée par Laurent 
Tontî, ce qui Ta fait appeler la Tontine (1). 



lOeMl aousti657. 

A été représentée une tragédie latine intitulée 
Xhopastes, au collège Du Bois de l'université de 
Caen, pour la distribution des prix donnés par très 
noble jeune homme, Louis-Hercules Yauquelin, 
marquis d'Herman ville, de Paris, étudiant audit 
collège, Tun des acteurs. 

L'argument est tiré de l'histoire de Justin, liv. 1. 

L'ouverture du théâtre a été faite par un discours 



(1) L^lontine existait depuis 1653. La différence de ce 
mode d'emprunt avec les rentes viagères, consiste en cer 
queles extinctions tournent au profit des |^rêteurs survi- 
vants. Le trésor se trouva surchargé d'une dette annuelle 
d'un million ving-cinq mille livres. On eut recours au 
même moyen en 1689, 1696 et 1709. De tous les expé- 
dients des finances, dit Forbonnais, Hecherches sur les fi" 
nances, c'est peut-être le plus onéreux pour Tétat, puis- 
qu'il faut presque un siècle pour éteindre une tontine, 
dont leâ intérêts sont cependant d'ordinaire à un très fort 
denier. 
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français prononcé par Michel Gonfrey d'auprès de 
Saint-Lo (i). 

Michel de la Bouillonnière, de Caen; a fait à la 
fin un remercîment audit sieur Yauquclin, qui a 
donné les prix. 



Vendredi 5 octobre'i657. 

A sept heures du soir est décédé, au château de 
Caen, messire Pierre de Rosenivinen, chevalier, 
seigneur de Chamboy, gouverneur pour le roi des 
ville et château de Caon sous Monseigneur de Lon- 
gueville (2), lors duquel décès toutes les églises de la 
ville ont sonné leurs cloches pendant une heure de 
temps. 

Le dimanche 7, au matin> son corps a été porlé 



(i ) Gonfrey professeur de droit à runiversitc de Caen, 
dont il fui recteur à P&ge de 50 ans. Né vers i633, mort 
ic 27 février 1696. ' 

(2) Pierre de Rosenivinen avait été pourvu dé celte 
charge en 1652. Sa famille, originaire de Bretagne, s-était 
établie en Normandie, par Talliance d'an de ses ancêtres 
avec rhéritière de Jean deTilly, sire do Cliamboy. Le duc 
de Longuoville dont il est ici question , est celui qui, en 
1650, fulemprisonnc avec les princes de Conidé ctdeÇonly 
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à Chamboy sans aucune cérémonie, réservé que Ton 
a tiré dix coups de canon du château à son départ. 
Le lundi 23 dudit mois, on a fait, en l'église 
Saint-Pierre dudit Caen, un service solennel pour 
Iui> avec grande pompe et cérémonie, où Monsd- 
gneur le , duc de Longueville a assisté, ainsi que 
Messieurs de Ville et beaucoup de personnes de dis- 
tinction de la ville. 



50 janvier 16Ç0. 

Est décédée vénérable sœiir Marie, de l'enfant 
Jésus de Soulebieu, religieuse du monastère de No- 
tre- Dame-de-Charité de Caen, âgée de quarante et 
un ans, laquelle, après la mort de son époux, mes* 
sire Jean-Simon Chevalier, seigneur de Bois-David, 
capitaine des gardes françaises du roi, s'est rendue 
religieuse ds^ns cette maison où elle est morte en 
odeur de sainteté. 



Le duc do Guise a vendu le comté d'£u, ancien 
comté dont plus do cinquante paroisses dépendent 
(la capilale'estuno ville du diocèse de Rouen, située 
«nr la rivière de Brosle, qui la sépare de la Picar- 
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die). Cette vente, faite au profit de Marie-Louise 
d'Orléans, duchesse de Montpensier, par le prix de 
deux millions cinq cent mille livres. 

Le cotnté d'Eu fut autrefois le partage d'un des 
fils de Richard P' du nom, duc de Normandie. 
6uillaume-le-Conquérant le donna depuis^à ses pa- 
rents maternels. Dans la suite, il a été possédé par 
les maisons de Lusignan, d'Artois, de Nevers, de 
Clèves et de Lorraine. 



15maH660. 

Catalogue des saintes reliques qui sont dans les châsses 
de l'église de la Haye-du-Puy . 

Un morceau d'une des côtes du glorieux saint 
Jean-Baptiste, l'un des patrons de cette église; 

,Un morceau du crâne de saint Barthélémy, apô- 
tre; 

Une des vertèbres de saint Sanchon, apôtre et 
évoque de Verdun ; ' - 

Un morceau du bras do saint Mansvet ou Mansvy, 
apôtre et premier évéque dcTonl. envoyé par saint 
Pierre, apôtre; 

Un morceau d'une des côtes de saint Maur, évo- 
que de Verdun ; - 
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Une phalange d'un des doigts de saint Pulchrone, 
évéque de Verdun ; 

Un morceau de la clavicule gauche de saint Po- 
Ijcarpe, ëvéque et martyr, disciple de saint Jean 
Tévangéliste, patron de cette église; 

Un morceau du crâne de saint SjmphQrien, mar* 
tyr d'Autun ; 

Un morceau du crâne de saint Grégoire, évéque 
et martyr de Spolette ; 

Un morceau de Tos de la cuisse de saint Thié- 
bauld, confesseur; 

Un Dwrceau de la rotule de saint Crebrges/ mar- 
tyr; 

Deux os des cuisses et une côte tout entière des 
martyrs de la légion des Thébéens ; 

Un morceau d'un des os des, martyrs de Juliers ; 
' Un morceau du crâne de sainte Geneviève, vierge, 
patronne de Paris ; ' 

La dioitié de la douzième vertèbre de sainte Anas- 
tase, vierge; - 

Un morceau de la mâchoire de sain te Lucie, vierge 
et martyre de Syracuse; 

Un des os homoplates d'une des, onze mille vier- 
ges. . 

Toutes les susdites saintes reliques ont été appor- 
tées en cette église paroissiale de la Haye-du. 
Puy, diocèse de Goutances, en Normandie, delà 
ville de Verdun, par vénérable personne messire 
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Michel de Hacquebec, prêtre et chanoine de IV^glîse 
cathédrale dudit Verdun, natif de ce lieu, et ont 
été reçues processionuellement par le clergé et le 
peuple, en grande dévotibn, pour être exposées en 
yénération , par la permission de Mg^ Tévé- 
que de Coutances, en date du treizième jour de mai 
en Tan mil six cent soixante. 



22 avni 1G6i. 

Mg' François dé Médavy (1), évoque de^éez, a 
passé par la ville de Caen. 
Le 27 avril, le père Pierre Florus, prêtre de la 



(i) François Rouxel de Médavy, 6B« évéque de Séez , né 
le 8 août i604, d'une famille illustre de Normandie. Dès 
*âge de i5 ans, il obtint l'abbaye de Cormeilles , au diOicèse 
d^Evreux , dont était pourvu son oncle , François Rouxelt 
décédé en 1617 , évéque de ce dernier siège. Il avait été 
aussi nommé abbé de St- André en Gouffern , en i650 , et 
trois ans après, le 20 mai , fait sous-<)iacre. Malgré cette 
qualité, Médavy ful^ommé capitaine de cavalerie et chargé 
par le roi de plusieurs commandements militaires , princi- 
palement en Piémont et en Lorraine , pendant le cours des 
années 1637 et 1638. Choisi en 1651 pour remplir le siège 
épîscopal de Séez, il fut sacré dans Téglise des Jésuites 
.dePontoise, Ie21 mai 1652. François de Médavy mourût à 



. - i7; -- 
*coQg!réj;ati<^a.4e lIQratôîr^, dpçteur endroit et en 
théi^Pgie» lui adre$^ une lettre en .latin, à la tête 
d'un ppèmç latin, en ver§ hexamètres, qui en con- 
tient :253,. qu'il lui a présentés le dii^anche i''' mai, 
secqod dimanche après Pâques, dont Tévangile du 
jour est ego sum pçistor bonus, Jbonus pastor anipiam 
suam dat jpro ovibtis suis^ eiCf Cet ouvrage a été inir 
primé à C^en, chez Jean Cavalier, imprimeur du 
roi et de TUniver^ité, in 4°, contenant il pages, 
compris répître. 

■il . . . - ■ .■ ■ 



27 ocioWe 1660. 

. • . ; ■ » 

.... I . V •: 

Ëa l'assenodUée générale de runtvereitë de Câen, 
tenue en conséquence par le sieur Vangeons, rec-. 
teur, et les doyens, «t docteurs et professeurs chez 
les RR. PP. cprde^ierSj dans le lieu accoutumé, sur 
la Yéqqisition de^ H« Robert Beautsieu, professeur 
ordinaire et doyen de théologie, qui aurait deipandé 



Mâcoii , le 29 janvier 1691 , à Tàçe de 87 ans. Le Roi lai 
avait donne rarchevêché de Rouen en 1671. François de 
Médâry aralt' fait condamner aux galères, comme ck- 
lomnlateor, Jean tè^Nofr, théologal de SéezJ, qàfpré- 
teffdftit qu'il fovorisaîi des erreurs publiée^ dans son' dio- 
cèse. €eltiv pente lut commuée en «ne prison pcrpéAielie 

3 



celte assemblée au nom de Ta faètilté à roccasidn dû 
premier et secotad principe que Jean Fossard, prêtre, 
confesseur des religieuses hospitalières de Gaen, au- 
rait posé le jour précédent pour être promu au degré 
de bachelier en théologie, en sa présence et celle de 
quel((lie8 uns des docteurs de là faculté, lés autres 
étant absents, quoiqu'ils fdssent convoqués, dans 
lesquels principes ledit Fossard aurait traité de 
Tautorité et de la puissance de notre saint père le 
Pape; que le susdit Fossard aurait expliqué cette 
question de manière qu'après avoir apporté plu- 
sieurs preuves touchant la puissance spirituelle du 
souverain pontife, disant tomber son discours sur 
la puissance temporelle, il aurait dit que sa Sainteté 
aviail un jiouvoir souverain sur (e temporel, et que 
le droit et l'autorité de déposer les rois et d'en éta- 
blir en leur place lui appartenait. / 

Ces propositions ayant dépld audit premier doyen 
et aux autres docteurs, il en a été délil>éré à là fin 
de cette leçon prohatoire, ledit premier doyen au- 
rait intimé ledit Fossard et lui aurait ordonné do 
rétracter le dogme pernicieux qu'il venait d'avancer 
touchant l'autorité temporelle du souverain pontife 
sur les rois et sur les^royaumes ; que ce susdit Fos- 
ssM^d» en expliquant la proposition, aurait répondu 
qu'il entendait seulen^ent parler 4e la puissance que 
la. souverain pontife a de déposer les toîs qui ré- 
gnent ^n tyrani; sur quoi il aurait qnjcHnt de 
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recbe( audit Fofisard de réi^çquer et de condam- 
ner publiquement le$ propositions cirdessus et Tex- ^ 
plicâtion qu'il 0n jurait donnée, à quoi il aurait 
Qbéi«uT-lerehamp en.présence de tous les assistants, 
dans la roômeiécole de théologie. Après quoi il or- 
donna au greffier 4e. ne point éçrir^ le nom dudit 
Fossard im sou acte;. et| Tuniversité assemblée. Ta 
déclaré, déchu de. tout privilège et indj^igne d'ôlre 
reçu à auoiiDL degré dans quelque £iculté que ce 
soitv etp. Faît.et passé^n ladite assemblée^ présence 
dUi.5Îeur.;yang€x>n«^ recteur, Beaut^ièu^ ^oyen de 
théologie,; Goafrejr, .docteur de droit civiLHalley, 
4QCtAurLd€{ droit c^iiop«:Mallet, dpcteur de më^r 
cioe, rBadois^ docteprdes arts, et 0bgremont. 

SENT^mK NOTABLE 

diibaUliage criminel de Caeni contre Fossard, prêtre, 
au stijet de sa doctrine. 

Devant nous, Guillaume Le Gardeur, éeuyer, 
sieur de Là Vallée, conseiller du Roi; lieutenant- 
général criminel au bailliage et siège présidial de 
Càen, le lundi 22^ novembre iÔ6(h 

Vu et délibéré au conseil dudit siège le procès 
critninel extraordinairement fait, instance du par- 
lement du roi, en ce siège, contre M. Fossard, prê- 
tre, confesseur des religieuses hospitalières de cette 



ville, de présent (ifisfonmei;^ ati^ pWsous iroyateà dV^^ 
co Itcti^ pour accusation d'avoir dit et àtihôtiàé pti- 
bli<j/tiement, dans l'école d« théologie dèrunivémitë' 
de ce lieu, le'mardi 2S" jour* d'octobre dernier, 
lorsqu'il, faisait son second principe pour^arvenir 
ad de^ré de bachelier en ladite faculté, plusieurs 
discours et propositions fausses et séditieuses contre 
^'autorité de nos rois, et^ edtrè aÙrés, que lé t^ape 
pouvait déposer et établir lefsrtnfi' ëelôA ledit pro- 
dôs, cohsistàtit en infôrmàttoiàfr fiiités kkr ki réqui- 
sitoire dudit procureur du fiof; déêrèt dé't>ri8e'de 
corps ;• interro^toird prtfé^* par ledit Possard ; rè/- 
qùèiè par lui çrésètiti^e <;oii^Mnt Je^d^ayëu par 
lui fait deisdites propositions et tèbdante à ^on élai^* 
gissement, au bas de laquelle e^t l'ordonnance de la 
communiquer au procureur du Roi; cahier des ré- 
ponses des témoins et confrontations audit Fos- 
aard; conclusion définitive dudit procureur du Roi. 
Tout considéré : -OQi ledit Fo^ard derrière la barre, 
fait entrer en la chambre du conseil, en tout ce qu'il 
a voulu dire et alléguer : ouï le conseiller rappor- 
teur, NOUS AyOP^S, par l'avis de^ conseillers du 
Roi audit siège, déclaré ledit Fossard dûment atteint 
et convaincu d'avoir avancé .plusieurs propositions 
fausses, séditieuses et contraires à l'autorité du 
Roi, entre autres qiie le Pape pouvait établir et dé- 
poser les rois; pour réparation de quoi npus avbps 
condamne ledit Fossard de déclarer, en l'audience 
de ce siège, tête nue, que témérairement et indis- 



^Mk 
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efaèteifaéiit if ëi a^anfié Jesdites peopositioos en son 
dtooèrs^^iel priiK»|ie de^balAri^ lesqileUeg il re- 
tbowÊki&k^B fairssèr^t Q>otfftâres aAx stist» décret», 
aux M^^fonàameniafles de ce^rdyatitue et «mx, li^ 
bertés et droits de Téglise gallicane ; dont il ^e ra^ 
pent; ce fait, ordonné qu'il sera conduit aujourd'hui 
deux heures après midi par Tun des huissiers de ce 
siège en la .sa)le des écoles publiques de théologie, 
où il fera pareiHe déclaration, présence des recteur, 
éayikïsM pr^Meurs de ladite ttAi?iHrnté,lëaqiiels 
mrfmt tenu^dè s^jr assembler 4 dii effet raa bob rdc 
la cloche ; le degré de bachelier conféré audit Fos- 
ÉSFÛ dédàTé iltit et â lui défendu , et ^ toCTS âfutffô, ^ 
défaire et tenir semblable dijsçeurs à peine delà 
yie; i3t peur-; Toxéc^Uon de la présente sen- 
tecice, ordonné: que nous nous transpoà^terons deux 
ïkmri^' àpfé» &iid»,> aaxdltes écoles, pi^ësence da 
éétifiëHler t'apporteur et du pifoeôrètlr du tdi, as- 
sistés tfè nôtre greffier ; et que la présente sentebciB 
sera insérée dans tes registres de ladite UiilVërsité. 
Fait comme dessus. Signé : t)AUGE , un paraphe; et 
plus bas» coUs^tlonoié siir L'priginal par n^oi^^reifier 
ordinaire de M. le bailli de Caen, soussigné, cq 4it 
jour et an, et par moi mis entre les mains du i^ieur 
dèYâi^eons, recteur de runi^/^arsité) trouvé 'eè^ sa 
ittàison, au collège DuBoîs, auqtiel j'ai ddhfiié àVëi^- 
tissement de faire sempndre et ayer^tir lesjsieurs 
doyens, docteurs et professeurs, tant de la faculté 
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de théologie qu'antreS' foGuliës et arts d'iceUe; de 
se trouver cejoùrd'liui.deox heure» a près midi |N>jnr 
être présenift à kt lectui^e qui se fera de la';pfésQiite 
senteoce eu l'école de théologie. Signé r Pauc^e , uu 
)>araphe. > 



irniai fCSâ: 

i Le dimanche i4 mai 1662, au matiOt Mg* Fra»- 
çoia de ^Nesmoi^d (d), évoque- de fiayeux, fils de 



(i) François de Néàmond, n'ôîf Paris le 1* septembre 
i629, mort le 16 juin ili^. Cé^f^{ on modèle de bienfar^ 
saneef mats il éuit fort ennemi de Toisiveté el cherchait, 
danssesanm^nes, plutôt à dowiiierdu travail qu'à répaadne 
des bienfaits inconsidérés. La JoçuUon suivaute, restée 
con^meprpverbedans le Jangage du peuple de json diocèse* 
en fait. foi: a Filez filasse; M. de Nesmond Ta. dit.» Malgré 
ces preuves d'un sens droit, M. de Nesmond né put se dé- 
fendre de certaines idées superstitieuses, si nous en 
croyons du moins des notes manuscrites que nous avotis 
entre nos mains. 

C'était une obligation pour les évéques de Bayeux 
.d'att^r à {la Délivrande lorsqu'ils faisaient leur, pre- 
mière entrée dans leur diocèse. Voici, d'après Herman^ 
Hisloire du diocèse de Bayeux^ p. 481 , quelles furent les 
cérémonies qui se pratiquèrent lors de Favénement dU 
nouvel évéque : 
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M. Théodore de Nesmond , second président au 
parlement de Paris, est arrivé à la Délivrandê pour 
la première fois, où il a célébré la sainte messe. 11 



« La coutume étant que les Evêques de Bayeu'x arrivent 
à cheval au Prieuré de S. Yigor, le notre étoit monté sur 
qne haqoenée de poil blanc, couverte d'une housse de 
camelot de Hollande violet ; le Sieur de Èhoist se trouva à 
sa descente, et lui tînt Pétrier, ainsi qu'il y est obligé à 
cause que sa terre de.Beaumont relevé de l'Ëvêché ; après 
avoir aidé au prélat à descendre, le Sieur de Choisi envoya 
la haquenée en son écurie, ce qui est un des beaux droits 
de sou Fief. Ensqite notre Evêqoe se m!t sousr un Dais 
porté par. quatre Religieux, et marchant vers FEglise il 
rencontra à l'entrée du Gimetiei'e le Prieur qui Py accomr 
pagaa, et le reçûtaveé de grands témoignages de venéfa- 
tlon. Jl assista au Te Deum, au milieu d'une fo.ule incroya- 
ble de peuple dont ia joye paroissôit extraordinaire. Cette 
cérémonie étant achevée^ il se transporta à son apparte- 
ment où il fut conduit par les principaux de la N,oblesse, 
les Officiers, et la Maison de Ville. L'heure du souper 
étant venue, il fut servit en poisson suivant la coutume. 
' » Le-lendeniain 15. du mois qu'il fist^on entrée dans sa 
ville Episcopale^ on sonna Prime à ja Cathédrale à 5. .heu- 
res du matin, avec lès deux grosses cloches l'espace de 
demi^-heure, et pendant qu'on chantoit Prime on sonna la 
gitmse cloche ^eole pour faire assembler tout le Clergé. 
Toutes les Parroisses de la Ville et les Communautez Re^ 
llgienses s'élant rendues à r Eglise avec leurs Croix, ils jn 
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en partit À ideux heures après 0)idL;|K)uv aller.coù^ 
cher en Tabbaye de Saint-Vigor, à JSayeuK, 0J:Je 
lefidemain il alla prendre possession dé «oti évéché 
de Bayeux. 



partirent prôcessionnellemcnl nvec le Chapitré h six heu- 
res, poifr lui aUer rendre les honneurs qif ils lui ëei^cnt. 
Lorsf qu'ris furent arrivez au Prieuré, le Doyen et 4ed Prin* 
dpàfix du Chapitre Tallerent trouver eh sa chamhre où il 
avoîtsonSui^liset son Roçhet, et après qu'Us lai turent 
fait de profondes révérences, le Doyen le eonduisit à TË- 
giisedans une Chapelle, où )e Sacristain loi Stases souliers 
et ses bas, et rvs lui laissa aux pieda 4pi'une simple se- 
melle Héé d'un ruban. On lui donna une Ghapé blanche et : 
une Mitre simple, et en cetiétat il lut 4^nduit dans une 
Chaire de marbre proche le grand Autel, où s'étant assis 
sottd un Dais, le Sieur dé Franqueville de Longaunay alors 
Doyen, le harangua en présence de tout le Clergé ; ensuite' 
il partit, de S. Vigor, qui n'est qu'à, un quart de lieuê de 
Bayetfx, et la marche se fist en .cet ordre. 

D Le Prélat étoit au milieu du Sieùr de Choisi, Baron de 
Beaumont, et du Baron du Eosq-Brun ville représentant ie 
Sieur d'fK rehan, tous deux soutenans Iç^ bouO de sa Chape, 
et deut Aumôniers evbportoient.la quepê* Derrière ^t 
cloit un Gentilhomme armé de .toutes pièces, une baie- 
barde sur Tépanle, ainsi qu'il y est obligé, et un autre 
Vassal marchoil immédiatement devant le Prela^ cernant 
de la paille depuis le Prieuré jusques àlaporj.e de r£glL$ede 
S^ Sauveur. Toutes les Milices étdient en ajrmes for^nanf 
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Le dimanche, 50 desdite mois et ao.il est venti 
en procession solennelle avec tout le cbâpftre et le 
clergé de Sayeiix à la Délivrande, où il a célébré la 



«ne hayettepnîàieCkKiyent des Capacins jusqiiBs kh Ga^ 
- diédralq poor ^nqiiôc&er le désordre^ m même lems qa'Hs 
iusoieoi booiieiir à Jeiv nouTel Evêqae. 

)» Okitroovala porte de la Yille ornée, en tr'aa très em- 
èelliflsemens^jrjin.Talileau fort rir.hft, an mîiîAn 4^^ q^^i 
se ¥Ojoit le Portrait de cet Evêque, dont la main droite 
émit umtmê tpar le Pape Grégoire Xi. i§sà afolt été 
IK>;en de Ja 'même Bglise, et la gaodie par Gojmamiie 
Lopfpe-épée hœ de Normandie» dont la > Mère é«>ît née. k 
Bayeni, Aan jeAtû&patfoissoîent en reKef les Images de 
S. Exopere et de $. Re^iobert premiers. EiiéqQea!d6ee 
Diocèse, et aq dessus ceUeile la Ste. Tierge. 

» D s^arréla suWantla cola«ne à TEgUse dei S.$aii?eur, 
où on lai !a?a les pieds ei:tês mains» Falginere avec le 
èaaân d'argent ^emenrerent en propre au Chapitre, à 
eai«se que la Gare étoiten déport. Là il fut revêtu d'autres 
baWts Pontificaux plus riches que les premiers, pour «e 
rendre à sa Gatliédrale, qui étoit fermée et que quatre 
Chanoines ouvrirent aussirtôt. U fist à rentrée le Serment 
ordinaire» à genoux sur un carreau de velours violet, puis 
on le conduisit au Chœur en sa Chaire Ëpiscopale, et après 
que le TeDeum fut chanté il se transporta à la Sacristie» 
où s'étant revêtu de riches habits il célébra Pontificale- 
ment la Messe, assisté de quatre Soùdiacres et d'autant de 
Diacres. Le Chantre entonna le commencement de la 
Messe du Saint Esprit, qui fut chantée par la Musique et 

U 
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' messe pontificalement dans la chapelle.— Le 21 màî 
il a tenu son sjnode à Bayeux, où il a fait lire et 
publier quinze articles de statuts nouveaux. 

Le samedi, iO juin 16G2, Mgr de Nesmond, évé- 
que de Bajeux, fit sa première entrée à Caen, à huit 
heures du soir. Il alla en l'église Saint-Pierre, où 
le* Te Deum a été chanté en musique. Le dimanche 
suivant, il a porté le saint sacrement avec grande 



fOrgaet à rissuê de laquelle le Chapitre le (induisit en son 
Palais, où il le traita avec les quatre Barons et piasienrs 
autres Personnes de qualiié, et en înéme tems ilfist de 
grandes liberalitez aux Bourgeois qui s'étoient mis sous 
IcS'ârùies pour lé recevoir: Le même jour notre Prélat 
reçût les Gomplimens de tous les Corps, et même du Mi- 
nistre de la Religion P. R. qui lui fist un discours aussi 
respectueux qu'éloquent, auquel il répondit, ainsi qu'il 
'avoitfait à toutes les autres Harangues avec beaucoup de 
/présence d'esprit et tant d'affabilité, «que ces Peuples té- 
moignèrent être particulièrement obligez à Sa Majesté de 
ieui avoir donné un si digne .Pasteur; mais sur tout les 
Pauvres, dont il se déclara dés lors le Père, par une au- 
mône qu'il 68t à plus de deux mille qui s'y étoient rendus, 
et par une somme notable qu'il donna pour le soulage- 
*mentde tous ceux de son Diocèse. 11 ne faut pas oublier 
qu*en allant baiser le grand Autel de son Eglise Cathédrale, 
il donna pour Offrande deux Statues d'argen^ posées sur 
leurs pieds destaux, dont l'une represenloil la Sle. Vierge, 
-et rentre S. Exupere. » 



pEompe et magnificence de l'église des Cordeliers en 
celle de Saint-Jean. 



8 juin 1662. 

La livre de pain a été vendue six sols quatre do-^ 
mers ; le pot- de cidre huit sol». . < 

Le boisseau de froment vala^l huit li vires dise «olf... 

Dieu préserve de voir une pareille amiée ! cai; il. 
est mort beaucoup de pauvres de £siim et de misère» 
ce qui ont arrivé à. Caen .et en beaucoup^ d'autres ..> 
lieux de la Normandie. ' 



, r 8 nov,embre i66i ' 

' Eit décédé maître Laurent Viel; écrivain bour-» 
gûoisdela paroisse Saint-Elienne do Gaen, lequel^ 
a donné la soiiEiine de mille livres pour la réparation- 
de Téfi^ise ou chapelle deSaint-Marc(l), dont lechoaur 
a été rétabli au moyen de cette somme qu'il a lé^ 
gûéepar son testament. Cette chaj[)elle fut ruinée 
par les protestants en Tannée des troubles 1562... 



(1) Cette cbapelJe Saint-Marc occupait i»t>bab)ement le 
crôisillon'êe droite dulranssep de l'église de Saint-Etienne* 
le-Viéux : une statue de saint Marc, très mutilée, est et^ 
feeiivement posée au somn^t du gable de^c^^croislUoiu ~ 



• 
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25 mai 1665. 

Le père Guillaume Le Pelletier, de la compagnie 
de Jésus, a prononcé, à" Gàen, daiis l'église Saint- 
Pierre, Toraison funêifre de son altesse Mg'Héifri 
dt)rtéanà, dtic de LongueyiUè et d'EstouteviUe, 
p(air de France, prince souverain de NéûfcMtel, 
cblntef de Dunois, de Saiot-Pol, de Chaumont, etc. ; 
gotivérifeu^ pour le Rot %l connétable héréditaire 
de Normandie. 

Quelque applaudissement qne cette oraison ait 
reçu lorsqu'il la prononça à Gaen, elle en reçut en- 
core davantage lorsqu'on la vit sur le papier. Elle 
fulimprimée en la môme années à Caen, chez Jean 
dàVetter, in-4% contenant 45 pagts^ et il Ta dédiée 
à son altesse Mg' teeomtedeSaint-Polf son fils, par 
une lettre de six page» qni se trouve «n tète de 
cet ouvrage. 

Le^ré'Le P^letier avait -ufr grand talent pour la 
prédication ; mais s'il était estieiable pour sonéto* 
quence, il l'était encore davantage pour sa candeur, 
sa douceur et son honnêteté. 
* Q était na tif de Clinchamps, près Caen.Uestmort 
le 4 juillet 1668, âgé de cinqnaate-liuit an^^: éMim 
né en l'année 1610, étant > alors recteur du coUége 
de VéxiBi îl l'avait été du collège de Gaen< quelfiie 
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années auparavant. Il s'était fait Jésuite à Tége de 
\iQgtrdeuxaii5(l). 



Années 1663. 
La disette a él4 très giattde en la pmvince de 
Ninraiwidie et pftsque par tout te royaume. 



26niaii664. 
Les prêtres de la 'congrégation de Jésus et -Marie 
établît» par le père Jean Eudes (% iiilssioifnaire,olit 
jeté les fondements de leur église, à 4Qàtenr, dans là 

(1) Cette noie est en partie e^éedans lea Ori^inei dé 
Coûu^ par Buei^ 

(â) Jèaa Sudes, né à Rye, au diocèse de Béet; le 14 do^ 
vembre 1601, mort li Gaen lé 19 août 1690. Il avait été 
membre de la congrégation de KOratoire. Haet, Ongttief 
deOaên, p. 450 et^ir., fait du P. Eudes un portrait peu 
flatté: (T 11' était, dft-il, d^in naturel bardy et ardent.... 
...BUlie <îonsldérartion ne le l^eCenait'Iorsqu^! s'agissait des 
ialéréts detDieu, et se laissant emporter à son zèle, qui 
n'étaitpas'toojoars assez réglé, n'ayant ni dhoit; ni mission, 
ni lé caractère de Tauforité, il se portait à des actions 
hardies (fui ont eu quelquefois dé fâcheuses suites, m 

Dans un exemplaire des Ori^ihe» de Caen, appartenanl 
à la bibliothèque dé Càen, on trouve les notes sui vantas 
de lainajn de Tabbé de la Rue : 

« J'ai quelques letues et des mémoireainanuscritscoB* 
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placedes PeiUs-Prés(i), pour la perfection de laquelle ^ 
madame la duchesse de Guise leur donba douze 

serves dans la maison de l'Oratoire de Caen. Il y est dé- 
peint d'une manière très défavorable, et Je crois qu'il le 
meritoit. 

» Suivant une de ces lettres écrite par le père Gondrin, 
général de l'Oratoire, le père Eudes étoHi un ambUiéux af- 
fublé du manteau de l'humilité, et qui étoit lout en lui- 
même et non en Dieu. 

» Le père Eudes mettoit toujours à ses signatures une 
crôixavant sou nom, comme les évèques. 
■^'% Cet article du père Eudes^parM. Huet, excita les- 
réclamatiims des religieuses de> Charité que ce père av(Ht^ 
fondées a Caen. J'ai vu une correspondance assez vive 
entre la supérieure ei Mg' l'évêqae d'Avranches, qui per- 
sista dans tons les points de son article, d 

» Il existe une histoire manuscrite de la' congrégation' 
des Eudistes, en 2 vol. in -4^ C'est un recueil de mi- 
ni^ties et de fadaises. x> La (bibliothèque de Caen pos- 
sède le tome II.de cette histoire. 
2 Le père Eudes a laissé un certain nombre de livres as^^ 
cétiqties, d'une très mince valeur. Parmi ces ouvrages [on 
remarque VHûloire d^ Mafi$ de$ VaUéez, en 12 livrer, 
3 vol. in4%jnanuscrit. C'est le chef-d'ceuvre de l'autecic; 
on lui attribue plusieurs autres ouvrages sur les.visioos de 
çetfe J)éate qui, en définitive, fut sur le point d'être condam- 
née comme sorcière. Voyez le premier vol. de la BibUolhè- 
que ^êlorique de la France». où [l'on en trouve la série et 
c^ des ouvrages publiés contre le père Eudes à ce sujet . 

(i) La place Royale, la préfecture, Téglise des jéstlites, 
etc., otclipeiift mairiieifdnt la place des Petits- Prés, 
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milJjB francs, par contrat passé à ^Paris, te 5 juin 
1673. - 

En i677, Mg*" de Nesmond , évéque de Bayeux, 
en a |ïit la bénédiction , et Afg^ de firienne, évéque 
de Coutances, a fait la prédication en cette céré- 
monie. 

En 1685, mojDdit «eigiieur de Nesmond en a fait 
la consécration,^ el Pierre Le^udaîo des Rochers,* 
de là pâroi^e Notre-Dame de St-Lo, lui servait 
d'aumônier. 

W: Servien (i), évoque de Bayeux, prédécesseur de 
mondit seigneurdé Nesmond, leuravait raéQagé,sMs 
là feveur du duc de LongueyiUe, godirërtlëuf de lar 
Province, la fieffé de la place des Petits-Prés, qults 
occupent à Caen, qui» la ville leur fit en l'année 4 6^8, 
moyennant la redevance d'tine rente qu'ils'aoquil- 
tèrent peu de temps après. . - 



8avriH668. 
Dimanche Quasimodo a été faite la cérémpnie de 



(1) François Scrfîen, 72« évéque de Dayeux, né à Cre- 
noble, homme évéque de Bayeux le 15 novembre i<^4, 
mort âgé de 61 ans, le 2 février 1659. 
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la consécration de i^ëglise des dames religieuses du 
monastèrede la Visitation deSainte-MariedeCaeii(i). 



27 février 1016. 

A été inhumé le corps de Michel Gonfrey, doc- 
leur et professeur aux droits en Jl'uQiverlé de Gaen, 
décédé le jour Recèdent , âgé de 6^ ans. 

11 était âgé de S4 ans ^uand le parlemepat de 
Rouen, par un arrêt du 7 septembre i658« lui agré- 
gea un chaire vacante dan« la foculté des dvoits de 
runiyerntéde Gaen , sur beaucoup de prétondants, 
dont le ooneours donna lieu à pIusieurs.conteatallàiiK^ 
^t à un appel du jugement dies professeurs. Il a rei||- 
pli digiiement cet emploi sa^s. négliger cependant 
les belles lettres et la poésie latine, qin avaîe»liaît 
ses premières et plus belles occupations. 



27févrîeri696. 
Le roi Jacques est parti de Saint-Germain, ac- 



(i) Le premier établissement des religieuses de la Visi- 
tation de Caen fut à Dol en Bretag^ ; mais elles furent 
chassées par les maladies et vinrent s'établir à Caen en 
1651. 



€oaf«gaé 4é quelqte&VBign^tt»» :poar t6 ireariM - A 
Calais, où il y avait plus de quinze milte hoinfnes 
de troupes et plus de ciûq ou six cents voiles tant 
de vaisseaux de charge que de convoi, dans l'^pé- 
ranceyde fiiire une descente en Angleterre. 

I/afTairt' a été découverte ey, AngljBterre p^ir^ le 
prince d'Orange, et'i( a iÉiù arrêter (tlùsieunsçl? 
gneurs prétendant avob nai^ à fa coosj^ira^^ 
flevait être telle : ' 

On devait assassifliw Jp $ PRflçe 4XJf Aiïg^,|^ 
la chasse; et commj^J'^aire fi]^,^i|gii^,^wai[{iH 
résolu ^f..]||9Ljfi9^,^)jiant au templp, ,£a^f^ 8es..dévp« 
tiens. ' 

Il a demandé raison au pài^Tement de cette con<* 
spiratîon,''i)e*qui a donné lieu à quantité de décla- 
rations tant contre les catholiques qui peuvent être 
en AngTp(érre^ pour les désarmer et les éloigner dp 
la ville aè Londres» que contre les protendus con- 
s pir at^ oro ■ o t ■ pari io uiiororo ent' ~4mhnip0 le duc cle 

rim^^ a|t«fb#i^iP9^.ijPt^iKtou et 4i»;«iiiaU ménagié 
toute' i»ik^i«ft(brig¥i«»iriL«^{»tiii»j4*Oé^^ à^fak 
arrêter Aœ qmtiititëvi'^ oo 'a* eftëoiité^'et ëventré 
plii9ieursi%Miy» d'avoir éo' part à cdlté 'éèniibirà- 
tioiii'V'611' tlfJtViillé âîtt'p^diSÉr dèfs àiltreà/'' '"" 

le roi Jacques eçj^ resté àBoulQgnei,/proç)ie,Cal^if>, 
et y est encore de présent aujourd'hui i4avril 1406, 

5 
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on IM^MÎI dans quel AuÊVÊh Tpuie» tes troaf^ y 

.... :■ -r • ' ^.f; 



lâeî Aiigtais et HollaQdafê sont venus avec une 
tfbite proche Caïab cjtont'Jelo quaniicé de bombes 
daîis cette vihê et ont eadommagé et brûlé plus de 
quarante maisons, et tué dix ou douze {personnes... 
Que^(téé bodibës sont tombées dans les vaisseaux 
qui '«ont dëM le pOrt de Calais, qui en ont brûlé 
quelques cfns avec cependant peu de dommages (f). 



7 mai 



Ôli a lu, â[ l'audience du présidial, laconvoca- 
iion d'à lian et arriére*bati pour s'assembler lei5 

«l'I il lî l ". ii | l# M l ii i n I >i|li l i' l J I l'i i «w illli F n 

'(4) Ifëst à teniirrqfrieir-qoé fàM^ de ce joamal n'a pst» 
parlé du émolM9fi h Hotiqr^* 4oi éoitieti ie 98 imii'l«92 
ei où la flMe^lînçaiaeifiii presque entlèranekitdélruiie. 
: Le«Françai^prireniJioe>légèrj0^revancbeeni6d6wl)eux 
p^l|l«s escadres, commapdéeapar Jean Qap^ k^oMu^nis 
de Nesmond, enleyàren^ aiix Anglais uPigr^ ^Of^ib^, de 
vaisseaux marchands, au momeiit même où c^ttx*d man- 
quaient Mr expédition conure Calais et ieé^auirës villes 
iaiHUmes de la Manche. 



!^- 
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tfe €6 mois^ii ce kmilliaige pottr y relAvoir tes Htfik 
dres. r. . : • *:;;■ 



iO mail 696. 

E0t arrivé à Caen Mg' de Jpjeuse, oiar^bal de 
Fiw^c^|M)m comma|^ dans tonti^ pays^ici et a 

•fi"!^^^ ppurro^J 

f ^re î^or einjpéUmSi ïéé descentes des Anglais, Il 
4tal't aecoi^pagné de M. de Matignon., 

On a tiré, du château, sept coups de tanon pojir 
f arrivée de mondit. seigneur le maréchal , et antiiit 
le lendemain J^r de son départ. Il est parti de Caen 
pour se rendre à la Hoogue et autres lieux néces- 
aairei* ■ . .i. . . ■ : 



Wn«h696. 
■ • . . . ■■ \ 

La noblesse s'est assemblée dans les plaines de 
Garpiquet , à laquelle on a enjoint de se tenir prétp 
au premier ordre. 



49 mai 1696» 

Madaqie la princesse d'Harooort^ dame de la 
maison dfe Lorraine , a passé par Caen. On a tiré 



it|^ coup» 4|» eaoo» à sooiBiiTivée el âuUiol à son 
départ, qui fut le même jour. 



Dimanche 3 juin ^696. 

La jDOblesse do Berry est arrivée à tlaeii » .iK>iiipQT 
sée dé flbiiante^quinze ou f(ttaCrë^vipn /'ûim^^ 
McïévÉ ïque ffëntitshohnaf^. eiiL^iK imiiVm wpi- 
paffc. * ' 

Elle est partie Té 5 pour se rendre à'Ia'Hôugu^^fi). 

La procession soleunelle de MM. les chanoiAes de 
la cathédrale de Bayeux et de Mg" de Nesmond , 
évoque, dttdit Bayeilx , est arrivée à la Délivrande. 

Os a dtt Ja messe dans la place en dehors de la 
chapelle avec toute' ta magnificence et la pompe 
iniilfitiable i)fbur^fihp*di%i' dû Seigtieurjà paix dans 
iWroynnme. ? . 



(l).Cefl^ pr^p^rjitirs fnits par la France pour une descente 
en Angleterre , parurent inutiles ; ils enlravèrcnt néan- 
flioîK œuxlqufs cette puissance asvait pu ^|pier sèr le 
continent. 
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Dimanche :30 septembre 169Q. 

. î » 1- 

On à puMié à Caen la paix de Savoie avec hi 

FrancQ. CéUe cérémonie a commeneéà onze heureii. 

^V^i^lllMlM" ^ MoasUer, (i) sieur dé la Mote Jieii té- 

'{1)'« Eilcoré'ifèe imU^ikîliùuHèr\ éièur àé laigolé, 
fùlné à^Roden, GaenélÉil néannÀini «a Véritable ^flto* 
uie. San origine, «t 8Ç8 parente étoieni , de €aen, tisses 
biens éioi€|ni à Gaen et^d^iia Jes environs. Il naquit jud 
1613. Il Ûi ses étqd^ im Ç^jég^ des Jésnites de la Fiéçhe. 
il se maria âgé d^environ 28 ans , et prit presque en 
même temps une charge de conseiller semestre à la Cour 
dea Aydes de Rouen. Mais cette charge ayant été suppri- 
mée peu de temps après, et son bien 8*élant accru par de 
grandes 8icGessîon«, il ae trouva en -état, on Tannée 
1658, de posséder la charge de lieutenant-général • au 
baillk^e de Gaeti. Il Fexer^^ pendant quarante ans avec 
bcaaconp de capacité. Il' fit parattre dana> oet «mploy,( et 
dans tout le cours de sa vie, nn génie éminent,- propre an 
mantment detfpduS'Krandea attires. Son blen^ à cbar(;e 
et sa sufBsaneeJny firent concevoir de grands desseinapoor 
J^augmentation de safortnAe. Mais n'ayént pas tonjoura 
pris d'asMz justes mesures v il se trotfra impKi|né dans 
ploslfurs affaires fâchenscB, qui troqblerent le < repos de 
âa' Tîe^ Ces endiarras et ces occupations le deipnmértnt 
de réInde des lettres, pour lesquelles ia nafamUiy avolt 
donné beaucoup de talent. On le peut re^onnattlre à quel- 
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nant général et maire de la ville, est sorti de TH^- 
tel-de- Ville aecompagné de tous les échevins et as- 
sesseurs de ladite ville, qui étaient à cheval, A 
L'i)xception de mondit sieur du Monslier , qui , en 
robe roiige^ ét^it monté danv son carro^». an \: 

pouyafit , À cause des infirmité de mi$gt0^ ' % 

se tMir à chévftl , lesqpel^jMcédé^ M 
^ tariifônrs et Itâerriers ûiS^^ 
h^bUa.de cérémonie, û|l^'<M^^^^^ 
fo^r8 delà ville publier là pilx de la Sa^tolo.- ' 

Sur les dnq heures du soir," toutes les eompa- 
gliies se sont rendues enia |ilace Saint-Pierre avec 
lenrs armes et tout* lé^èUtlgé des paroisses et 

■■■ ; w-.*';^> .- . ■.' 

i:'. ■> . • . . ■' 

ques petits vers François et l<aiiiis.qQi sont «artlsée luy. 

Il n'itak'pas niaîns propre àja conversation ei an.^coni'- 

nerce du monde, poorileqoil son génie heureux, et «on 

esprit vif et onjoiié foomisfcoit beaucoup: d*agrément, el 

de sel quelquefois nn peu caustique. Sa mémoire me doit 

elfe précieuse, pour famltié cortstanus et. fidèle, qu'il m'a 

conservée sans variation tant qu1l a vécu ; et par Tardeur 

• vive avec laquelle il est entré dans tods mes Iniéréui , jtts<- ^ 

quli avoir soubaitté, cl guelquefois même presque résnitf, 

^ ro'avûir souvenC proposé de quitter sa charge et- ëjjp 

aiaifes, pour se retirer avec moy. Il mourut le 17 octoMi 

leSB^; Agé d'environ 85 ans. » (lluet. Origines de €aen, 

p. 408, 406. 
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des courenU s'est assemblé dans l'église Saint- 
Pierre où on a chanté le Te Jkum. 

Ull! les oÉieiers du Présidial, de la Vicomte, 
et rUnivercfité y ont tous assisté en corps. .Après 
IM« les oflBciers monipijpaux spot allés meUre 
L^;lijjk9ber placé dans le milieu de la place 

Le canoa dit éSÀiUst^ fait une décharge Me 
matin , lorsque MM. les officiers de ville sortaient 
pour commencer la cérémonie de ladite publUition 
de la pus. 

i)ttnsletemp6;^Wai|its le feu au bûcher , on 
a tiré du Ght|fi|ka onze ou diiL-huii'coups de ca- 
non. 

Toute la nuit s'est passée daaaia joie dans toute 
la ville. Les bourgeois ont mb des flambeaux aux 
Fenêtres de leurs maisons et on voyait daiii Jes rues 
des feux publics. 



5 Novembre i 097. 

. La milice de Basse-Normandie est arrivée à GttAp; 
4t(^6Qaaélé remerciée et congédiée. On a pria toates 
les armes 44 fiittls qui ont été mis dansi THôteMe- 
Ville. 



AO — 
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Jl^rcredi »|||vîer 115^ 

Dàmetiàbriellé-Françoisede Froiilay deTesâë (I) a 

pr&'pbssesskkiae l'abbaye royale de Sainte-Trinité 

BD, par la démission volontairi» que lui en a 

l^evflfff dalDe de Cocbedllet de Yaucelas(2}, .1 



,,^„ Janvier 1698. 

V 

La ville de Caen a payé uiie taxe pour félal^lis- 
sèment deslàptero'es doiîl ('anM^MpnieDt a été es- 
timé à soixante et qmn^ m[\è irmis et les' d^ux 
sols pour livre montant. 

On a fève une somme de trente mille livres sur 
les maÎMDfi' dc^ habitants pour aider à payer cette 
taxto, et le surplus sur toutes les denrées qui entreqt 
danilÉdite ville. 



(i) ImS famille de Tcssé était très ancienne et faisait 
remonter sa généalogie jusqu'au commencement du xii* siè- 

-^ Ui^miison de GécliefiHet était une dés \^iÊÊ^' 
eiénlMMI^Ferche. fiiadame de GotcheflUat ^ai( abbeaiè 
d« Caen depuis 1673. ■ - 'J 



.J 
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. Le sieur Le Sueur perçrât celte taxe dont les lo- 
cataires paient le tiers et les usufruitiers une sixième 
partie» 



9 février 1698. 

Ou a ptibUé, enta ville de Gaeti, la paix générale 
entre la Hollande, TÀngtéterre^ l'Espagne et l'Em- 
pire. 

Sur les six heures du matin, ou a tiré ttx>is coups 
decanou du cl^tebd p6àr signal» aifio^que toutes les 
clodies de là YÎlle-sonnassent, ainsi qvf^ le bôffroiet 
les tinterellés de la grosse horloge, qui carillonnè- 
rent pendant toute la journée. 

A onze heures du matin, on tira encore une fois 
trois coups de canon du château, et dans ce temps 
M. Nicolas du Moutîer, sieur de la Mote, lieutenant 
général el maire de la ville, sortit de THôtel-de- 
Ville avec tous le» édievins et allèrent au milieu 
du carrefour Saint-Pierre, au son des trompétes et 
tambours, )|i^ et publier la paix, après quoi ils 
montèrent tous à, cheval, et M. du Moutier en 
grosse, à caii^ de son grand âg^^ et pétant préc^ 
dés de tous les huissjtersi et sergeiUs» aussi à chieval, 
e|i fo^t^bci}, oi^re, aUèreot daus tous les carrdburs 
publier là «paix, tant dans la ville que lés ftubonrgs. 

Sur les quatre heures et demie après midi, toutes 

6 
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les paroisses et comomnautès de la ville, ei les 
corps de justice, jse sont assemblés dans l'église 
Saint-Pierre, où on a chanté le Te Deum en mrnî- 
que. 

Après quoi messieurs les officiers municipaux 
sont allés mettre le feu à un bûcher placé dans le 
carrefour Saint-Pierre, dans lequel temps toute la 
bourgeoisie, qui était sous les armes, a fi^it une dé- 
charge, ainsi que le château qui a tiré toute son ar- 
tillerie. 

Pendant la nuit, on a mis des chandelles aux fe- 
nêtres et on a allumé quelques feux dans les rues. 
On a tiré un feu d'.artifice considérable et qui a 
réussi très bien. ' 



6 mars 1698. 

# 

M. le comte de Tessé, lieutenant des armées du 
Roi et général desdrsfgons, goavemeurdTpres (i), est 

^ ^ 

(1) René de Tessé avait fait lever le blocus de Pignerol 
en 1694. Il commisihda en chef dans le Piémont péndaJiif 
ral)sence du maréchal de Gatinat. Ayant été nommé maré- 
chal Ini-méme en 1705, il se rendit Tannée ^'après en Espa- 
gne, où il eiit d'abord dés succès; mais il échoua devant 
Gibraltar et devant Barcelone. La levée de ce dernier 



veou à Gaen voir madame sa sœur, abbessedeCaen. 

Oi^a lire le canon i 90m arrivée et à son départ. 
Toutes les compagnies de robe de la ville sont allée» 
le saluer. 

Les dragODS du régimeol d'Asfeld« de présent en 
garnison à Gaen, sont allés pour Caire la garde i sa 
porie, ce qu'il a refusé d'accepter. 



30 mai 1698. 
Noble et illustre dame madame Anne-Madelaine 



siéga fui 1res avantageuse aux ennemis : il laissa dans son 
campées provisions immenses, et prit fa fiiiteavec préci- 
pitation, abandonnant 1500 blessés à Thumaniié du géné- 
ral anglais, le comte de Peterboroogb. Ler maréchal de 
Tessé fut plus heureux en 1707; il chassa les Piémontais 
du Dauphiné. Le dégoût du monde lui inspna en 1722 le 
dessein de se retirer aux Camaldules; mais il fut oblige 
de quitter sa retraite, pour se charger des albires de 
France en Espagne. De retour en 1725, il rentra dans sa, 
soHtude, et y nourui le 10 iSàf de la même année, âgé de 
74 ans, avec te réputaifon d^un excellent courtisan et d'uh 
négociateur adroit^ «t' CTétsiit, dit St-Sîmon, un homme 
é^nn caractère liant, polî, flatteur, voulantpîaîré à tout 
le monde; tuais fler, 'adroit, ingrat à merveille, fourbe et 
artiGcieux^e hiémé. i> Tessé laissa quelquesjécrits, no- 
tamment des Ménunres et lettres, publiés par (irimoard, ieri 
1806,2 vol. in-8-. 
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de- €ochefillet de Vâuoelai'," lîncientae ëbbésâe de 
l'^ldiiiye royale de Saiate-TriDitëile Gaen, est morte 
e& ladite abbaye eoodeiir de saintMë. < ' 

Elle a été inhumée avec toute la magnificence 
possible (I). Messieurs les religieux réformés de l'ab- 
baye de ââint-Etienne, de Gaen, en ont ifbit tonte la 
cérémonie. Tous les prêtres, les chapelains et offi- 
ciers de ladite abbaye ont été revêtus d*habits de 
deuil. 



iS juin 1698. 

M. Doujat , conseiller au grand conseil, est ar- 
rivé à Gaen étant commissaire député.^. pour infor- 
mer 4e Ta^sassinat conoimis en la personne de M. de 
Laaaile, vicai-bailli de Gaen, et de deux ou trois 
personnes, lorsque par ordre du Roi- ils allèrent 



r#t- 



(\) Le. corps 4e madame^ de. Ga(l|he61l(|^<^ déposé 490^ 
un cercueil de j^lovob^ fut enterré. 4u pied d^ la grille 49 
cbourdesrelîgieiisesdei SainterTrinité^ du cAlé de.ré- 
pttre. Son tombeap, ouvert le 4 juin iSli, par ordre d«. 
préfet dq Calvados, renfermait beaucoup de planlis^ aro- 
matiques et une crosse de bois doré. Le oercpil f¥it Tfs- 
fermé et i^umé de nouveaii sous la tour de Téglise 
Sainl-Giiles. 
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pour arrêter les rieurs Lepicard , trois frères de- 
meurant proche Vimoustier. 

Toutes les compagnies sont allées 4e saluer. 



30 juin 169^ 

Le sieur Galand (i)ii^ JËiit unedissertalipoquia été» 
imprimée che^ Jean C!ordier , imprimeur à Gaen» 
contenant quarante-trois pages in*iâ, ayant pour 
titre: 

Lettres touchant la nouvelle explication d'une me'- 
daill^d'or du cabinet du roi. 



7 aoûH698. 
M. lecomtede Marsan, prince de Lorraine (î), est 



(1) L'orienialiste ÂAtioine Qalland, le célèbre traducteur 
des JtliUe ei tii|f . i|titl#. llél^ venu à Gacn, appelé jtar 
rinlendanl. Foucault^ auprès duquelil remplit la charge, 
de secrétaire. En iGQ?, il avait déjà publié à Gaen une 
brochure intitulée : Lettre touchant quatre médaUles anti^ 
quee^puMiées par le F. Chamillard, 

(2) SaiiiuSimon fait ua portrait peu flatteur dp comte de 
Marsan : « C'était, dit-il, un extrêmement petit homme, 
trapu, qui n'avait que de la valeilt, do monde, beaucoup 
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arrivé à Gacn avec Mg^ ûa Matignon , son beau- 



de politesse et du jargon des femmes, aux dépens des- 
quelles il vécut tant qu'il put. Ce qu'il tira de la maréctiale 
d'AumcMest incroyable. Elle voulut Tépouser et lui don- 
ner tout son bien en le dénaturant. Son fils la fit mettre 
dans un coovent, pai^ ordre du Roi, et bîeli gisrrder. De 
rage, elle enterra beaucoup d'argent qu'elle avait enlîeu 
oà elle dit qu'on ne le trouverait pas, et, en effet, quelques 
recherches que le duc d'Âumont ait pu faire, il ne Ta ja- 
mais pu trouver. VL de Marsan était rhomme de la cour le 
plus bassement prostitué à la faveur et aux places, minis- 
tres, maîtresses, valets, et le plus lâchement ayide à tirer 
de l'argent à toutes mains. Il avait eu tout le bien de ma- 
dame d'Âlbret, héritière^ qui le lui avait donné en l'épou- 
sant, et avec laquelle il avait fort mal vécu. Il en tira 
aussi beaucoup de madame de Seignelay, sœur de Matti- 
gnon, qu'il épousa ensuite; et quoique déuxîois veuf, et 
de deux veuves, il conserva toujours une pension de 

10,000 livres sur Gahors 

» ..... Jamais fadeur ne foU ^l'èiile k belle de M. de 
Marsan, avec toutes ses maiMSi'esU*uil Vient ^ahni auprès 
des dames, et $es bassesses avec les gèn8 qtâill nlénageait. 
Il n'avait pas bonté d'appeler madatidé' ijé la FeUillade ma 
grosse toute belle, qui était une très bonne ferîtoé, mais 
beauconp plus Marilome que celle de Don^O^ic^oite. 
Elle-mémeen était embarrassée, et la compa^iie eii mit. 
Enfin un hoipme si bas et si avide , qui toute sa vie avait* 
vécu des dépouilles de t'église, des femmés^de la veuve et 
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frère (1)^ II ^ épousé madame de Seigtielay (3). Il 
vieol peur se promeoer eu ce pays^ci. 

Les bourgecHs se sont rais sous les armes , en 
haie, depuis le haut du faubourg de Vaucelles jus* 
qu'à la porte de M. Foucault (^, intendant, chez le- 



de rorpbelin , surtout du sang du peuple , mourut enragé 
de inalefaim par une paralysie sur le gosier, qui, lui lais- 
sant la tête dans toute sa liberté et toutes les parties du 
corps parfaitement saines , Pempécha d*ava1er. Il fui plus 
de deux mois dans ce tourment, jusqu'à ce qu'enfin même 
une goutte d*eau ne put plus passer sans que cela Tempé- 
chât de parler. Il faisait manger devant lui ses gens , et 
sentait tout ce qu'on leur donnait avec une faim désespé- 
rée. Il mourut en cet étal, qui frappa tout le monde si fort 
instruit des rapines dont il avait toute sa vie vécu. Il qvali 
20,000 livres de pension du roi , qui en donna 12,000 aux 
deux fils qu'il laissa de sa seconde femme : 8,000 à Pàtné, 
4,000 au second. Il n'en avait point de la première femme. 
Il avait soixante-deux ans y> 

(i) Gbarles>Âug||le de Matignon, né le 3? mai 1647, 
maréchal de France en 1708, mort le 6 décembre 1729. 

(2) Madame de Seîgnelay était, suivant: Saint-^imon, 
« une grande femme, très bien faite, avec une grande mine 
et des riastes de beauté. » ; 

(3) Nicôlas-losepb Foucault, né à Paris le 8 janvier 
1645, avait été chargé, à Tépoque de la révocation de Fé- 
dit de Nantes, de missions spéciales. Il agit contre les 



quel ils sont allés loger* Il y avait là une garde 
de soixante hommes, des mieux &its , qui fut re- 
merciée lorsqu'ils furent arrivés, ainsi que toute la 
bourgeoisie.... On a tiré le canon du château à leur 
arrivée. Toutes les compagnies sont allées par dé* 
putation le saluer. 



9 novembre 1690. 

Madame de Tessé, abbesse de Caen, a fait pren* 
dre rhabit religieux dans spn abbaye à demoiselle 
François (i) de Tessé, sa nièce. Mg' Daniel Huet> 



froteslanls, dans le Béarn et le Poilou» avec une rigueur 
excessive, dont il se vante dans ises mémoires. Nommé 
en 1689 à l'intendance de la généralilé de Gaen, il y con- 
Unya ses conversions forcées. Foocau)t était un hooim^ 
érudil et qui se livrait parliculièrçment, dans ses moments 
de loisir, à Tétude des antiquijl^s. U^}.ai8sé, à sa, mort, 
arrivée le il février 1721, quelquâ^crits, nc^amment 
des mémoires qui ont été publiés en 1836, à la suite de 
ceui dû manjuls de Souhohes, PdriSi 2 vol. iiK8^. ■■ 

(1) Françoise de tessé devfèt abbesëC ^e Vignais et 
succéda à sa tanie en 1720. Elle mourut le 19 mai 172d, 
âgé^ de quarante- sept ans. C'est elle qui ût faire. |e cou- 
ronnement des deux tours derabbayequi tombaient en 
ruines. 
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évèque d'Avranches, en a fait la cérémonie, à la- 
quelle ont assisté M. et madame de Tessé et M. leur 
fils, ainsi que M. le chevalier de Tessé, frère de 
M. le comte de Tessé. 

On a tiré le canon du château à l'arrivée et au 
départ de M. de Tessé, comme lieutenant général. 
C'est un homme de mérite et favori da Roi. Il a 
on équipage magnifique et un carrosse attelé do 
huit chevaux soupe de lait, et les livrées de Mg' de 
Bourgogne, étant premier écuyer de madame U 
duchesse. 

Quatre députés du présidial sont allés le saluer. 

On est entré dans ladite abbaye pendant deux 
jours consécutifs. 



16 novembre 1699: 

Mg' de Vauban, lieutenant générai des^ armées 
du Roi, premier iogéaieur de France, est^méi^é A 
Caen. IL visite, par ordre du Roi, les fortifications 
de toute la Normandie et de la ville de St-Malo. 

Il prétend rendre navigable la rivière d'Orne 
jusqu'à cinq ou six lieues dans les terres (1). 



(f ) Vauban ne faisait qae renonvoler un projet dont on 
s'était déjà beaucoup occupé dès le xvi** siècle : il pré^ 
tendait faire un port d'asyle dans la rade de GoUeville, y 

7 
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On a lîrë cinq coups de canon à son arrivée, et 
atitant à son départ. 



ARRÊT DONNÉ PAR LA CHAMBRE 

deê vacations du parlement de Rouen^ 

co:^TBB 

Marte BenoUt, dite stmr Marie de 'la Bueaille^ de la 

ville de Cherbourg ; 
Catherine Bedel et Jeanne De Launey, servante de 

ladite Bucaille, 

Du 30"' jour d* octobre 1699. 

Vu PAR LA , CHAMBRE , ORDOiNNÉB par le Roi au 
temps (jkfâ vi^çation^, le procès criminel fait par le 
lieutenant criminel du siège de bailliage à Valognes, 
à la reqiiète d4i substitut du prooareur général du 
Roi,iiltrâ Catherine Bêd^'û¥m La t^Utte; Ma- 
riè Metéiàt, dite smir Mariées La Bueaille; de la 



faire aussi déboucher rOrne , redresser le cours de cette 
rivière entre Caen et les carrières de Ranville et rendre 
navigable sa partie supérieure jusqu'à Argentan , confié- 
quèmment bien pins loin que jusqu'à cinq ou six lieues 
dans les terres. 



-51-- 

ville de Gheribourg; Jmmm De Laumy, servante de 
ladile de la Bucailte. de la paraisse de Brix, ëlec- 
tîoo de Valognes, et frère Le Saulnier^ prêtre, re- 
ligieux cordelier, fugitif et conlsmaoe; les^itesLe 
Bedel, Benoisl, dite de la Buoailie, et De Launey, 
prisooDières eo la conciergerie de la coor, en coih 
séquence de l'appel interjeté par ladite Benoist, dite 
de la Bucaille, de sentence rendue audit siège le 
Ireiziôme jour de janvier dernier; par laquelle les* 
dites Benoist de la Bucaille/ Bedel, el ledit Le Saul- 
nier auraient été déclarés dûment atteints et con- 
vaincus, 

Savoir i ledft Le Saulnier, contre lequel l« 
contumace aurait été déclarée bien instruite et ju- 
gée, d'avoir distribué plusieurs pâtes qu'il avait 
composées, par le mojen desquelles el du mauvais 
usage qu'il a fiiitdu sacrement de confession, il a 
prétendu se faire suivre par plusieurs femmes el 
filles; 

D'avoir abusé de Mile Bedel el de ladite IfcnoisI 
de la Bucaille, ses pénilenles ; 

Ladite Benoist de la Bucaille» d'inceste spirituel 
avec ledit frère Le Saulnier, cordelier; 

D'avoir, par le conseil et avis dudit Le Saulnier, 
feint d'être possédée pour le persuader au peuple ; 

D'avoir, sous prétexte de feintes agitations, et 
disant les actions d'une démoniaque, proféré plu- 
sieurs paroles de mépris contre Dieu et ses saints ; 



K*. 
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Fait des impiétés et profanations des retiques de& 
saints, môme du très saint sacrement de l'eucha- 
ristie; 

D'avoir voulu passer pour sainte; 

De s'être /ait apporter des enfants et des estro^ 
pies, qu'elle touchait, dans l'espérance de leur faire 
recouif rer leur santé ; 

D'avoir affecté de parler certainement de l'état 
des âmes du purgatoire, dont elle se disait assurée 
par le moyen de la révélation ; 

D'avoir fait la propfaélesse; 

Révélé des secrets et pensées cachées, même dit 
des choses qui se passaient dans des lieux éloignés 
du lieu où elle était lorsque tesdites choses se pas- 
saient ; 

D'avoir feint et affecté de paraître avoir fait des 
actions extraordinaires,et qui ne peuvent être faites 
que par art magique et opérations, du Diable ; 

Comme de s'être fait transporter des cachots du- 
dit Valognes, dans lesquels elle était enfermée, en 
ladite ville^de Cherbourg et lieux limitrophes éloi- 
gnés de plus de quatre lieues de la prison et des ca- 
chots de Valognes, de sorte qu'elle paraissait en 
même temps dans des lieux différents éloignés les 
uns des autres; 

D'avoir fait et jeté plusieurs maléfices sur des 
personnes qui demeuraient malades ou jBStropiées, 
que ledit Le Saulnier et elle guérissaient dans Tins- 
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taot; moyens dont ils se sont servi pour séduire le 
peuple qu'ils attiraient à . eux par des actions qu'ils 
faisaient passer comme des miracles; 

Et enfin d'avoir fait ou feint de faire paraître plu- 
sieurs fantômes de prêtres, morts il y a très long- 
temps, qui venaient dans la chambre de ladite Be- 
noist la faire communier; tantôt des saints ou des 
saintes sous des figures humaines, tantôt d'hom- 
mes entourés de flammes et autres prestiges et illu- 
sions. 

POUR PUNITION et réparation de quoi, iesdîts Le 
Saulnier et Benoist de la Bucaille auraient été con- 
damnés à faire amende honorable, tête et pieds nus, 
la corde au col, en chemise, tenant un cierge en 
main du poids de deux livres,conduits par l'exécu- 
teur devant la principale porte de l'église duditVa^ 
lognes, pour â genouxy demander pardon à Dieu, au 
Roi et à justice;ce fait, en la place ordinaire où se 
font les exécutions, pour y être pendus et étranglés 
à une potence qui, pour cet effet, y serait plantée, 
et ensuite leurs cadavres réduits en cendres, lesquel- 
les cendres seraient jetées au vent, et seraient, ledit 
Le Saulnier, et ladite Benoist, avant que de souffrir 
la mort, appliqués à la question ordinaire et extra- 
ordinaire, les biens de ladite Bucaille déclarés ac- 
quis et confisqués au Roi.ou à qui il appartiendrait, 
sur iceux pris préalablement cent livres d'amende, 
applicables vers sa Majesté, et d'autant que ladite 
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sentence ne pouvait ôtre réellement exécutée en la 
personne dudît Le Saulnier, ordonné qu'elle le se- 
rait en effigie en la manière accoutumée ; 

Ladite Le Bedel en trois ans de bannissement 
hors du bailliage ; 

Et ladite De Launey à être appliquée à la ques- 
tion ordinaire et extraordinaire. 

ifCFORiif ATiON , interrogatoires , diligences faites à 
Caen contre ledit Le Saulnier pour parvenir à ladite 
contumace, réclament pour lui valoir de confronta- 
tions ; autres confrontations faites personneitement 
auxdits accusés, conclusions du substitut du procu- 
reur général du Roi ; interrogatoires prêtés sur la 
sellette par lesdites Benoist, Bedel et De Launey ; 
requête présentée à la Cour par ladite Benoist , or- 
donnée élre communiquée au procureur général le 
26 juin dernier; ensuite sont les conclusions dudit 
procureur général du même jour; et au dessous est 
l'arrêt de la Cour portant soit fait suivant lesdites 
conclusions du i®' juillet aussi dernier ; autres con- 
clusions dudit procureur du Roi , au dessous, des- 
quelles est Tarrêt donné en conséquence ; lesdites 
Benoist de la Bucaille, Bedel et De Launey , enten- 
dues sur la sellette en ladite chambre , en leurs 
confessions et dénégations, icclles réitérées; ouï le 
rapport du sieur Crosvilie, conseiller commissaire ; 
tout considéré. 

LA CHAMBRE , sans g'arréler à la requête de ladite 
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Benoist de La Bucaille du 26 jnin dernier, a mis et 
met rappellation et ce dont est appelé au néant, 
émendant a dém^é ladite Benoist dûment atteinte 
et convaincue des crimes d'impostures , séductions, 
impiétés, abus et scandale public. 

POUR PUNITION et réparation desquels crimes a 
condamné ladite Benoist de la Bucaille en cent livres 
d'amende envers le Roi ; 

A faire amende hoborable, l'audienoe de la 
chambre séante , ainsi que devant Téglise de Notre* 
Dame de cette ville, et aura un écriteau au front 
portant ces mots fausse dkvotb , et là étant à ge- 
noux, pieds nus, en chemise, ayant la corde au col, 
tenant une torche ardenle du poids do deux livres , 
demander pardon à Dieu , au Roi , et à la justice , 
des impiétés, impostures el autres crimes par elle 
commis, mentionnés au procès ; 

Ce fait être battue et fustigée nue de verges jusqu'à 
effusion de sang aux carrefours ordinaires de CQ||e 
ville par un jour de marché ; 

£t ensuite conduite en la ville de Cherbourg , 
pour y faire pareille amende honorable devant la 
principale église dudit lieu, et ensuite être fustigée 
comme dessus par un jour aux endroits ordinaires; 

Après quoi ladite Benoist sera encore conduite en 
la ville de Valognes pour y faire amende honorable 
devant la principale église de ladite ville, et fustigée 
par un jour aux lieux ordinaires ; 
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Et condamnée en outre d'avoir audit lieu la 
langue percée avec un fer cbaud ; 

Icelle bannie à perpétuité du roj^aume ; 

A fait défenses à ladite Benoîst d'y rentrer à 
peine «de la vie, ses biens acquis et confisqués au 
Roi, ou à qui il appartiendra (1). 

A coffDAMNB ladite De Launey. d'assister ladite 
Benoist à l'amende honorable qu'elle fera à Tau* 
dience de la chambre , et après sera mise hors des 
prisons. 

BT A l'égard de ladite Bedel ladite cbambre l'a 
déchargée quant à présent ; ordonné qu'elle aéra 
mise hors des prisons ; 

Et afin que le présent arrêt soit rendu notoire, a ^ 

ordonné qu'il sera affiché aux carrefours de cette 
ville, et de celles de Cherbourg et de Yalognes , à la 
diligence des substituts dudit procureur général aux 
sièges des lieux à eux enjoints d'en certifier la Cour 
dffps le mois. 

Signé Le Tac. 



(i) L'unique crime prouvé de Marie Benoist fut Vin- 
cestê êpiriiuel avec son confesseur et les fourberies com- 
mises de complicité avec lui. Cinq ans après, h son lit de 
mort, elle avoua qu'elle n'était ni une sainte ni une sor- 
cière. Elle n'était conpable que d'avoir cherché à pro- 
fiter de la crédulité publiée. * ^ 
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U décembre 1699. 

Frapçois Njon, de Caudebec, a été exécuié à 
inôrl en celle ville de Caeu pour un crime énorme. 

Il était valet domestique du sieur ^bouttemont» 
curé de Tourville (i), proche Caen. It,i'a3Somma de 
sdog froid," à huit henrès^du matin, le mardi iler- 
nier jour de juin 1699, avec une froMte massue du 
premier coup de laquelle il tomba par terre dans 
sa cuisine, après^juoi il le traîna dans la laverie et 
acheva de le tuer à coups de la même massue. 

Après qu'il fut tué, ce scélérat fouilla dans fifi^ 
poches, pril les clés et lui vola tout ce qu'il pouvait 
avoir tant en argent, linge, vaisselle d'argenf^, qu'en 
ornements d'église, comme aubes et surplis,^6alice 
d'argent et sa patène. 

Ayant laissé le cadavre dans un coin de la lave- 
rie, il resta encore quatre jours seul maître dans la 
maison, pendant lequel temps il vendit tontce qu'il 
pouvait vendre, savoir le blé, agneaux, etc., et 
transporta tous les meubles ci -dessus chez sa mère 
en la paroisse de Nonant. * 

Il a été arrêté prisonnier le premier di^ce^is, 
en Ja ville, de Honfleur, lorï^u'iï se ^ÉH'^lH'apr^ 
avoir £ait un vol considérable en Ja^Mrwilis de 



i^ 



.y^iSÈ%^.^i 



TotiHi})e'Mr-(^9|^ 



8 
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Sainte-Môre-EgUsff, en Colentin, citant pour lors 
journalier chez un. cabarelier où logeait un mar- 
chand pour y coucher avec son cheval, aijguel il 
vola la nuit^ plus fie quinze cents livres et même 
son habit. 

' Pour rêparatim desquek crimes il a ét^. condamné 
à Caire amendé', honorable devant la porte dje Té- 
glise Sâint-Pierre« avoir le poing droit coupé, ^fiit 
le feu par trois fois, être rompu vif sur une roue et . 
y expirer, son olkrps porté ensuite aux fourches pa- 
tibulaires, le tout après avoir été préalablement 
appliqué à la question ordinaire et extraordinaire. 



Février 17(H, au commepcemenl. 

«^ > Il a fait à Caen des vents impétueux, et entre an- 

' M* fres désordres une des cheminées des maisons sises 

devapt le puits de la Poissonnerie,.- appartenantes 
aux en&nts miMars de féu Thomas Du Mont, vi- 
vant f^i^ier de l'itotellerie de la If^Ue-Notre- 
j Damé; éi ^V^Catherine de Sarnt-Jean, sS%fmye, ac- 

quises du sl!éwy.fi$]^ll^ est tombée, et par sa chute 
a ruiné un côf^';^^V^ 1^ couverture desdites 
maisons et y a caÎMéfi^liifo^ dc^çoaitts. ^ 



i^m % ^' « 



^#»» ^m^' ^ "^ 
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ZQ iuar6 1701. 
* 
MessireFrauçoisdeNesiiiond, évéquecio Bayeux, 

a doôflë audit Bayeux un maudeinenl portant la 
condamuation et défense du livre intitule : Durand 
•commenté, ou l'Accord de la Philosophie avec la Théo- 
logie ioucl^nl la tranaubslantiation de V Eucharixtk^ 
à Cologne, chez Pingre Marteau, aux Troiê-CoUm" 
«i».1700. 

il y a eu dix-sept propositions extrailM de ce li- 
vre, dont la condainnationa été poursuivie requéledu 
sieur Lefort, promoteur, elle sieur Pierre Caily (1), 
prélro, curé de S.iint-Martin de Caen, principal du 
collôge des Arts en ladite université, a été forci^ de 



(1) Pierre CalIy ou Cailly , ne en 165S.à Mesnil-Huberi 
près Argentan , fit sa philosophie à Gaen vers 1675 jet sa 
théologie à Paris. Il fut ensuite professeur de philosophie 
à Caen , et mourut exilé à Moulins le 31 décembre 170tf. 
On a de lui , outre son Durand Commenlé , un vol. in-8<» , 
Cologne. Marteau (Rouenj : Primum Philosophia perU-. 
eiendm rudimentum anIhrppologiaiivetracUUiodeHomkte, 
Cadomi, 1683, in-4». Vniversœ pkUoiephiœ insUlulio^ 
4 vol. ia-i;^ Gadonii , 1695. Di$eour$ en form'fHqfnélies 
sur les^wiifsUres , sur les miracle^ et sut^ lu paroles de 
iV. S, jf'ésus Christ, qui sont dangiJ^Evang^fijieiu 1Î03, 
2 Tol. iii-S'', et rédilioii do |£êcè : Mjuum Delphini. 
Pierre Gally eut de vives dispDUîS.|Vïc le P. <lc Va- 
h*\C, >AsâM^ ,,4»iir rei^n^e^ hf'iniiiièrK 
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w reconnaître cet ouvrage, qui a été imprimé à Caen, 

chez Poisson, imprimeur, rue de Frbiderue. 

^ Ce mandement a été lu et publié en synodo à 

Bayeux, le* 7 avril audit an 170J, et ledit sieur 
Callj a signé sa rétractation le 21 du méme.nioî^« 
dans les termes suivants : h- 

ce Je soussigné Pierre Cally,.^iix^tr6, cui*é de Saiat- 
Martin, de Caen, déclare que je me soumets sincè- 
rement au jugement que mondit seigneur l'évèque 
de Bayeux a porté sur mon livre inliliilé : Ihirand 
commenté, ou V Accord de la Philosophie avec la Théo- 
logie sur la transsubstantiation de C Eucharistie, et 
sur le»' propositions qui en ont été extraites; et que 
je les rétracte par ces présentes, condamnant ledit 
livre et propositions purement, simplement, et sans 
réserve, en la manière que mondit seijnour'les a 
eondamnées par son mandement du 30 mars 1701. 
fait à Caen, ce 21 avril 1701. Signé P. Cally, avec 
paraphe, p 



■^' 



15 Mai 1701. 



Et autreâ' jours suivîKits la milice de la généra- 
lité de Caen s*est assemblée à Caen jusqu'à nouvel 
ordre. , "; * ... ^"l ■'■ ' 



f^m * •' • 



♦^•* »• 



«' 



i 

^ ■ 
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o Juin 1701. 

On a reçu M. de la Taillu)'e à la charge de ma- 
jor de la ville et château de Caën, que possédait 
M. de Çôurcy , qui mourut il y a trois semaines , 
lequel l'avait possédée par la survivance que le Roi 
lui avait accordée de M. de Courcy, son père. Tous 
les bourgeois étaiedl^^us les armes, sur la place 
Royale, qui le reçurent au bruit de la mpusquete- 
rie et des tambours. M. de la Croisette le condui- 
sait partout; ledit sieur delà Taillaye avait été 
reçu par la garnison, quelques jours auparavant, 
au bruit du canon qui tira trois coups. 



Dans raulomnc 1701. 



Du Breuil Conard a vendu au sieur de Floissàç, 
receveur général à Caen, cinquante tonneaux de 
cidre au prix do trente livres le tonneau. ^â 



2 janvier 1702. 

Messire Jacques de Matigfion , fr«re puliié de 
Lconor de Matignon, s'élant cooMcré à l'église, (;ut 
d'abord le prieuré royal du Plewîs-Grimoult , et en 



"■"^ 
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cette qualité il devint chanoine de Saiul-Jean-le- 
Blanc dans IVglisc cathédrale deBajcux. 
\ Le Roi lui ayant donne son agrément, il permuta 

ce bénéfice en 4671 avec Tévôché de Condom, que 
possédait messirc Jacques-Bénigne Bossuet, mort le 
i2 avril 1704, évoque de Meaux, si connu dans 
l'église par ses rares qualités; mais il se démiude 
son évôché de Condom en l'aqnHâe 1693. 

Il a fait une belle et riche fondation de dix-huit 
places dans le séminaire de Gaen, pour dix-hjpit 
jeunes élèves du diocèse de Bajeux, dans la vn6 do 
procurer à de jeunes ecclésiastiques les moyeop de 
parvenir aux saints ordres, se perfectionner en^et 
état» s'avana^r dans les études, même de prendre 
dès degrés dans Tuniversité de CaeiK.Ce contrat est 
passé à Paris, le 2 janvier 1702, par devant Bailly 
et son compagnon, notaires au Ghâtelet, et ladite 
fondation acceptée par Mg^ François de Nesmond , 
évoque de Bayeux, et messire Sébastien fiufour, 
chanoine d'Arry, officiai, grand archidiacre et syn- 
iiic de Bayeux, et ratifiée par messieurs les députés 
du diocèse. 

Lesdits ecclésiastiques ont commencé à jouir de 
celte pieuse fondation comme du i" janvier 1702. 



155 février 1702. 
La capitation impo^ sur la bourgeoisje do la 



^^ ^ lA. .^ • #^ 4i^r# 
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ville de Cacn, pour l'année 1702, par M. Foucault, 
inleudaot, se monte à la somme de vingt et un mille 
huit cent une livres. 



20 février 4702. 

MM. des HommeCr Formage et ia Vacquerie Hé- 
bert ont été reçus par messieufs du bailliage de 
Ca(Ni aux charges de lieutenant de M. le vicomte de 
Caçlof et d'assesseur en ladite vicomte, suivant le 
r&D^x de leurs, provisions adressées au bailli de 
Gaen par M. le chancelier. Ils'^ont expliqué ane 
loi qu'on leur avait baillée et ont répondu à quel- 
ques argumenfft^ui leur ont été proposés par M. de 
Canchj, lieu t^u^t général» et 'quelques uns de 
messieurs lés conseillers; après quoi ils ont prêté 
lesermçni eri tel cas requis... Cette cérémonie a 
fiait de la peine à dkeSBieurs les officiers de la vi- 
comte, n'étant pas koë&ntumés à être reçus audit 
bailliage, mais au parlement de Rouen. 



17 mars 1702. 

Le sieur Alexandre Le Riche, écuyer, sieur de 
Brèlignolles, directeur général des fermes du Roi/ 
à Caen, obtient du sieur Je&n Guilbert, ars|ûj^(êtc% 



-v*. 



y-.v. 



^ 
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curé do Nolre-l)am(î el oflicial do Cacn, un rnorit- 
loire, suivant qu'il y ost autorisé par sentences ren- 
dues en bailliage crinr)ineU à Cacn, les iâ et 16 ofiars 
de ladite annë*?, contre des personnes qui, en son 
absence, dés le 20 décembre dernier, ayant été 
obligé d'aller à Paris pour les affaires de son emploi, 
ont profité de la facilité qu'elles trouvèrent dans le 
jeu auprès de la dame son épouse, sont allées dans 
sa maison dans un temps môme qu'elle était déte- 
nue au lit malade, et l'obligèrent (le jouer à. des 
jeux prohibés et défendus par les ordonnances de 
sa Majesté, auxquels jeux elle a perdu et dissif^des 
sommes des plus considérables. 



Ijk noblesse de la généralité de Gaen est partie 
pour aller à la Hougue pour empocher la descente 
que pouvaient faire les Anglais ou Hollandais. La 
noblesse d'Alençon y est avec d'autres troupes tant 
mijice que troupes réglées (4). 



(1) Cette descente ne fut pas tentée. 



* 4» •• -^ 'T-^ - ^*^ ^ 



f% 
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20 juillet 1702. 

Sont arrivés à Caen deux cents mousquetaires 
gris et noirs pour aller à la Hougue ou aux envi- 
rons, pour empêcher la descente que pourraient 
faire les Anglais et Hollandais. 



24 juillet 1702. 

Un détachement de trois cents bourgeois de Caen 
est parti pour aller à la Hougue, pour le môme 
sujet que les mousquetaires et autres troupes. 

Depuis trois mois il part tous les quinze jours, 
des campagnes, des détachements des paroisses de 
la campagne, commandés par des gentilshommes, 
lesquels vont se relever les uns et les autres, et ce 
pour le même sujet ci-dessus. 



22 septembre 1702. 

Tous les mousquetaires gris et noirs sont passés 
par Caen , revenant de la Hougue et Valognes, pour 
s*en retourner à Paris ou ailleurs. Tous les bour- 
geois, paysans et détachements, ainsi que la no- 
blesse de Caen et d'Alençon, sont de retour aussi 
de la Hougue et remerciés. 

9 
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2 janvier 1703. 

Eq l'année 1702, M. le chevalier de Bernîères- 
Louvîgnj (i), fils de M. de Louvigny, conseiller aa 
parlement de Rouen, a acheté un régiment d'infan- 
terie qu'il a fait à Caen, où était le quartier d'as- 
semblée. Il est composé de douze compagnies et une 
de grenadiers. Beaucoup de jeunesse de Caen s'y 
est engagée, et MM. Ghasot, le chevalier de Cauvi- 
gny, le chevalier de Yimont et autres, ont pris des 
compagnies dans ledit régiment. Il est parti pour 
aller à Dunkerqne, le 2 janvier 1703, au grand 
contentement de la ville, parce qu'il y avait beau- 
coup de garnements dans ledit régiment. 



25 mars 1703. 

Aujourd'hui on a chanté, dans l'église Saint- 
Pierre, un Te Deum en action de grâces de la prise 
du fort de KehI. Toutes les paroisses et couvents y 
ont assisté à l'ordinaire, ainsi que les deux compa- 
gnies du présidial et de la vicomte. M. Foucault, 



(1) En 1633, un des membres de la famille de Berniè- 
res-Louvigny concoarut de tout son pouvoir à rétablisse- 
ment de rhôpiial des Pauwe$ renfermés. 
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intendant, y a assisté à la tête du présidial. M. de 
la Tailiaye, major du château, avait mis trois sol- 
dats pour garder sa place au banc du château dans 
ladite église ; M. l'intendant les en fit chasser, étant 
la première place et celle du présidial, et ledit sieur 
de la Tailiaye n'y vint point ; il commandait à la 
place, MM. de Cagny et de la Croisette n'y étant 
pas pour lors. On tira au château trois volées de 
canon de toute l'artillerie dans le temps qu'on mis 
le feu au bûcher dans la place Saint-Pierre, les 
bourgeois étant sous les armes (1). 



Dimanche 16 décembre 1705. 

A été fulminé, dans la plupart des paroisses de 
la ville de Caen, un monitoire de conséquence à 
l'occasion de soustractions prétendues commises par 
Jacques Feret, prêtre, religieux de la compagnie de 
Jésus et procureur du collège de Caen, et par un 
frère jésuite, son compagnon, dans la succession de 



(1) Â la suite de cet article, notre journal fait le récit 
de plusieurs fêtes semblables à celles-ci, qui eurent lieu 
dans le courant de la même année, à Toccasion des vic- 
toires de Boufflersen Flandre, de celle de Yillars à Hochs 
tett, et des prises de Brissac et de Landau (i^r Tallard. 
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dame Marie Le Prévost, veuve de M. de la Luzerne, 
don! il était le confesseur depuis dix à douze ans. 

Cette dame ayant été attaquée le jeudi 9 août, à 
trois heures du matin, de la maladie doqt elle est 
morte le dimanche 12 août au soir, avait envoyé 
chercher aussitôt ledit père Feret, qui s*y trans- 
porta sur-le-champ, et l'avait saisi d'un gros paquet 
fort pesant qui doit contenir des effets considéra- 
bles qu'il porta au collège. Ladite dame lui a mis en 
même temps un billet entre les mains contenant les 
dispositions de ses dernières volontés, écrites de sa 
main, pour être par lui exécutées ponctuellement. 

Les héritiers collatéraux de cette dame ont voulu 
savoir, après le décès, ce que ledit père Feret avait 
emporté avec son frère compagnon, et ce qu'il en 
avait fait. Ledit père Feret ayant été mandé par 
Mg' Foucault, intendant, MM. de Yassy et de 
Couppesarte, deux desdits héritiers, s'y étant trou- 
vés, il fit voir à M. l'intendant, et même à ces deux 
messieurs, ce qu'il pouvait faire voir de ce billet, 
qui fut reconnu par eux être de la main et écriture 
de ladite dame de la Luzerne, avec son seing, mais 
en même temps il leur a déclaré qu'il ne pouvait 
en faire voir davantage, et qu'il ne dirait jamais 
rien de ce que ladite dame lui avait mis aux mains 
et des dispositions qui en avaient été faites, qu'il 
avait exécutées ponctuellement comme elle l'en avait 
chargé, et tout cela sous un secret qui lui avait été 
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donné à confesse et dont il ne devait compte qu'à 
Dieu seul. 

MM. de Vassy et de Gouppesarte prétendent que 
c'était un billet que ledit père Feret avait pu faire 
faire à ladite dame dans le temps de sa maladie par 
suggestion et induction. Ce billet porte qu'elle prie 
celui à qui elle s'adresse d'exécuter fort ponctuelle- 
ment ses dernières volontés, étant obligé de faire 
et au delà toutes les choses qu'elle lui recommande 
pour le salut de son âme; qu'elle s'adresse à lui 
comme à une personne de confiance et de conscience ; 
qu'elle ne fait pas cela pour être vue d'autre per- 
sonne que de lui ; qu'elle le prie de faire les choses 
comme elle va les dire sans y rien changer, ne vou- 
lant pas que les héritiers s'en mêlent, n'étant 
qu'une source de procès; que, pour l'éviter, elle 
donne, etc...> dont elle le saisit, savoir, etc., et 
qu'elle le prie que cela soit exécuté ponctuellement 
sans en dire aucune particularité à personne, n'en 
cherchant de mérite qu'en Dieu. 

Les héritiers ont voulu savoir et avoir révélation 
de ce qu'elle a voulu qui fût caché et qu'elle a 
donné sous le secret à son confesseur. Il affirma de- 
vant M. l'intendant et ces messieurs qu'il n'y a rien 
dans cette disposition qui le regarde en particulier, 
ni les jésuites directement ni indirectement, ce qui 
est tout ce que l'on peut souhaiter, et qui a toujours 
été jugé en pareille occasion, ou s'il n'y aurait point 
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quelque donation pour quelque personne prohibée, 
ce qui n'est pas non plus et ne pouvait pas même 
être en cette rencontre. 



22 décembre 1703. 

Un arrêt du conseil a été rendu qui ordonne une 
levée de deniers pour le rétablissement du cbernin 
de Paris entre Caen et Lisieux. 



1703. 

Le Roi a créé un troisième grand-mai tre des eaux 
et forêts à Alençon. Nous n'en avions que deux, 
l'un pour la Haute el l'autre pour la Basse-Nor- 
mandie. Le département d'Alençon a été formé de 
partie des deux autres. 



7 janvier 1704. 

L'académie des belles lettres, à Caen , a été réta- 
blie et a commencé sa première ouverture d'assem- 
blée chez M. de Croisilles, avocat du Roi au bail- 
liage et siège présidial de Caen; ces assemblées 
avaient été suspendues depuis la mort du sieur Jean 
Renaud de Segrais, arrivée le 25 mars 1701, âgé de 
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soixante-dix-sept ans, étant néà Caen en 4624 (4). 
Ledit sieur de Segrais recevait chez lui messieurs 
les académiciens. Il est mort d'une hjdropisie, et 
depuis il n'y avait plus de lieu fixe pour ladite aca- 
démie, ce qui a donné lieu à M. de Croisilles(2)d'ac- 



(i) Le poète Segrais naquit à Caen, le â2 août 16â5. 
L'auteur du Journal a été induit en erreur par Huet, quil 
suit toujours. 

(2) Segrais et M. de Groisilles avaient épousé les deux 
sœurs. 

Après les lettres patentes de l'académie de Caen, ob- 
tenues en 1705, parla médiation de fintendant Fou- 
cault, M. de Groisilles coniinua à ouvrir sa maison aux 
académiciens ; mais ayant été un jour contredit par eux, 
il se fâcha et dit qu'il était bien étonné de cette résis- 
tance, tandis quMI fournissait sa maison et son feu. Les 
membres de l'académie, choqués d'un tel reproche, se 
retirèrent et ne se rassemblèrent de nouveau qu'à Farri- 
vée de M. de Luynes , évéque de Bayeux, qui leur ût ar- 
ranger une salle dans son palais. 

M. de Luynes, élu à son tour directeur, parut. durant les 
premières années de son épiscopat avoir beaucoup d'é- 
gards pour ses collègues. Cependant, comme si la desti- 
née de ceux-ci était d'être traités cavalièrement par tous 
les hommes qu'ils mettaient à leur tète, il leur fit plus 
tard une grave insolence : un jour il convoqua lui-même 
une assemblée extraordinaire, se fit attendre longtemps et 
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corder sa maison à cet effet, où ledit jour 7 janvier 
l'ouverture de ladite académie a commencé par 
l'éloge public de mon dit sieur de Segrais. 



Jeudi 3 avril 1704. 

M. d'Anfernet, chevalier d'honneur au présidial 
de Caen, et le sieur Chouet de Yaumorel, ont pris 
séance à i'Hôtel-de-YilIe comme ayant été pourvus, 
savoir : le sieur d'Anfernet de la première charge 
d'échevin gentilhomme de la ville de Caen, et le 
sieur deVaumorel comme de celle de premier éche- 
vin des bourgeois. Celle de premier éch evin des 
marchands est tenue par le sieur Charles Couture, 
marchand, qui n*a point encore ses provisions. Les- 
dites charges leur coûtent, savoir : au sieur d'An- 
fernet, dix mille livres, et les deux solsj)our livre; 
celle du sieur Yaumorel, aussi dix mille livres et les 
deux sols pour livre; celle du sieur Couture sept 
mille livres et les deux sols pour livre, le tout en 



envoya dire qu'il ne pouvait venir. Limportante affaire qui* 
le retenait était une partie d'échecs. 

L^académie de Caen Tavait mécontenté en admettant 
des protestants dans son sein ( Voir à la bibliothèque de 
Caen le manuscrit de M. de Quens R. M. ). 
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conséquence d'une déclaration du Roi et arrêt du 
conseil du mois de jànyier dernier ou environ, quî 
érige lésdites trois charges en titre d'office, ainsi que 
dans les autres villes du royaume^ Les échevinsqiii 
avaient été nommés par élection le jour des cendres 
dernier, ont quitté et abandonné leurs places aux- 
dits trois pourvus, et les trois autres échçvins sont 
restés en place avec ceux-ci. 



Février 1704. 

Edit du roi, qui crée des offices de greffiers- 
secrétaires, gardes des unlveraitéêi 

Le sieur Au mont a acquis celui de l'université 
de Caen, duquel a été pâjée, pour raoQéel706, 
par Je receveur général à Caen, le sieur Flaissac, la 
somme do ëix cent soixante et dix-sept livres dix 
sols, dont il a été donné acquit le B aoiist 1707- 



2 mai 1704. 

Aujourd'hui vendredi, madame^ la marquise de 
Coignj, femme de M. le marquis dé Coignj, fils de 
Mg' le comte de Coignj, gouverneur dé Gaeii «t 
lieutenant général'des armées dil Roi, eJt arri- 
vée à Caeq, aeébmpagoée de madame la comtèMe 
de Coignj. Elléli'y était point encore venue depuis 

10 
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9PI1 wairi»!^., <t^ fut U y a Uoîa ans. Toua l^« hoiM^T 
([[eQis (i« 80J)l miUsous l^s armes «n liaie iepiiU.!^ 
&ul)wif de Yapf^ll^ ioaqa'w çb<Ut«aii« w i^ 
kçnn et M pr4rc^ On a tiré le cmoq mu cbAt^aj^, 
Toqs leç qQrps d^ la ville sont all^ i^ «aluai: ^ ohvm' 
pUineii^er* Elle est fille 4&M* 4m B^rrdagf , bowiMi 
4e qiialMé 40 Bretagne ei^ toH riclie« 



Samedi ii juin 1704. 

A été faite la cérémonie de la translation des re- 
liques de saint Benoist, martjr, saint SaffTen' et 
sainte Fortunate, envoyées A madame de Tes^, 
abbesse de Caen, par notre saint Përe le Pape. Lea- 
dÊM rrfh^qes furent portées hier à Tabbaje aux 
Hbmfmes, et aujourd'hui les religieux de ladite ab- 
lÉye les ont rapportées à ladite abbaye apx Dames. 
La compagnie de Saint-Gilles marchait'en tète soui 
les armes, après quoi marchaient les processions de 
Saint-QUles, 9aiut-Nicolas, Saint-Ouen et lesdits 
religieux, au milieu desquels étaient portées lesdites 

Bftlîqiief^ Mf quatre neligieu^. tl y «^t ¥» prand 
t#pîii 4piH,toi^qttitBa>GtMaftéiaiâat poiMitpftr %n¥M 
8antM9tv>iwiea, l'4p# au «iM>éi saifoirft M- 4'^n^ 
fi^i^tt, Hue,^ Q^uivHle 4fttFetPt9«|iif«Bt»DiAM«-y«A^ 
4l|0i}.al iei antm «^iqaea poHiiia |wr 9MCfe> pfi« 
tgm^ 4aqt lesçi^iAiipoi^parqualN^tlIciierid^ 



iUffUîelMfiBi de mMtaate, uymt : MM. AveQel, Le 
IrapiMmçoU^ Lrii^rre ti du Tuachit. La ééféoMAè 
a4tt»é b«it jonttv. Le^j^nÀfiêmmàÊ, ailées ^Aiadiifté 
leur jéur 4èMler la grand' MMe. 



Dimanche 6 jiiinet 1704. 

Od adbaaié dans Tégiise Saidt-Pkrre la Ta Émm 
en actioB de «rÉen de la priée de la tflle de Sue 
jpar Tannée do Roié Mf de Nasménd, dtéqtte 
de BajeuXi eu a Eût la eérémeoie » doal le 
clergé, Dniversité, baUtiage et Tioenté jooC aasklé^ 
M. Foucault^ h^endaiiC, y était à ia lôte de 84»a 
préiidial' Après quoi meisieurs de TÎlke qmiI élé 
mettre le feu à un bùthm^ daw ta plase Saîai» 
Pierre, au bruit de toute 4« laoïufqueterie de la 
bourgeoisie, qui était «ous les armes aute«r du 
bàclier. M. de kl Croisétte, commandant au ebAtOiu, 
fit tirer toute l'artillerte du ebdteau, a« nombre 
de viûgt-«inq pièces dé osnon, Unt grands que 
petits (1). 



(1) On trouye à Taflaéé 1144, comme à fianaéè précé- 
deûte, le compte-itt|do de plusieurs fêtes semMàblesà 
propos de diverses victoires remportée» par les armées 
ei les Aaliea^raïKaises. 
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Ledit jour , 6 juillet 4704, M* Foucàuidc, 
iiiteiidaDt à Coea, voulut marquer: la joie qu'il 
avait de la naissance deMg'le duc de Bretagne^ 
premier fils sortide Mg' le duc de Bourgogne et de 
son épouse madame deSavoie(i). On donna les ordres 
par toutes les paroisses et couvents do la ville de 
sonner toutes les cloches à huit heures du soir, au 
signal que Ton donna au beffroi de THôtel-de-Ville, 
et on aHuma dans toutes les tours des églises' et 
couvents de ladite ville dès illuminations .sur les 
dix heures, et on ordonna que les bourgeois feraient 
des feux devant leurs portes et des illuminations à 
leurs fenêtres, ce qui fut exécuté. M. l'intendant 
fit couler deux pièces dé vin pour ceux qui éd 
voulurent prendre. U donna un repas magnifique 
et un bal, et sur les onze heures du soir il alla au 
pavillon de la foire. pour voir tirer, pendant envi-; 
ron une heure, un magnifique feu d'artifice, qui 
était' dans la prairie sur un théâtre. Les bourgeois 
du détachement étaient sous ; les arme<s proche le 
feu d'artifice (a), qui firent trois décharges au son 



(1) Cette joie, qui fut partagée par toute la France, ne 
tarda pas à être suivie de deuil ; le duc de Bretagne mou- 
rut à peine âgé de neuf mois, le 15 avril 1705. 

(a) On fut obligé de faucher un coin de foin de la prai- 



des tambours, et dans le même temps oit fit uM 
combat de plu^ars jeune» gens qui étaient dans 
douze nacelles conduites par des matelots,* lesquels 
jeunes gens se jetaient une^ôle 'de petites fusées 
et çn attaquèrent une autre grande qui perdit la 
yictoire. Ce combat était sous les fenêtres dudit 
pavillon de la foire, dans la rivière* C'était une 
fort jolie chose à voir : tout était rempli d'illumi- 
nations et des lanternes de la ville qui se pendent 
en hiver dans les rues, et. pendant ce temps là on 
tirait incessamment lecanon au château. Les PP. jé- 
suites se distinguèrent beaucoup dans cette occa- 
sion; tout leur jardin était rempli de feux d'arti- 
fice et de lampes par étages (6). Ils avaient en outre 
quinze pièces de canon qui tiraient continuellement. 
11 y arriva un grand malheur : le nommé Mont- 
coc, passementier, demeurant rue des Quais, pa^ 



rie de l'autre côté du pont aux Vaches, pour y mettre ledit 
régiment du détachement dç cette ville, vis à vis du 
boulevart, proche la rivière. Il y avait aussi, proche le 
régiment, des pieux de bois plantes debout avec des feux 
dessus. 

(6) G*étaitun charme de voir les illuminations tant de l'é- 
glise que du jardin et dortoir des jésuites, jointes & celles 
lies tours de Fabbaye Saint-Etienne et de la tour Saint- 
Eiienne. On tira dans ladite tour de Téglise paroissiale 



robse Saint-Pierre, «Uas les maisons de la Cluirilé , 
dans le temps qu'il mettait la^ len à im 4m 
eanoos, un jeune homme qui était ivre mît le ierti à 
un aatw eanon qui était derrière lai irt dent le baut 
hii donnait dans le ventre, qui ne Minqua pai« 
en tirant, de lui envoyer Im entrailles en Tatr it le 
tua sur la place. 

Toute la ville était dans la prairie et sur lé boaie- 
vart, jusqu'à une heure après minuit* Lesiear Re- 
neuf (i), doyen du Saint-Sépulcre, aCaiit la relation 
abrégée de cette iète, en soixante-quatre vers qui 
ont été imprimés. 



Safiiedi 90 aofti 4704. 

Sur les onze heures du soir à venir au dimanche, 
il s'est élevé à Caen un orage si furieux, à cause 
des tonnerres et éclairs , que les plus hardis 
et intrépides ont eu très grande peur. Le tonnerre 



Saint-Etienne plusieurs fusées volantes, et le feu ayant 
pris à une douzaine qui étaient restées, le sieur Tillard, dé 
ladite église, fut tout brûlé par la culotte, et celui qui tes 
tenait a été eniièrement brûlé et a gafdé le lit plos de six 
semaines. 

(i) Guillaume Rcnouf, curé de Ste-Catherine de Hon- 
fleur. 
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a tembë «ar fëilide^ de Pabbaye royale de Saifte-» 
Blieaiie, où wpès a^oir rompu tous lêi Û\ïï «feftv 
cpii font flonner les tiflibrM de llK>rkigi0; et frit h» 
leur dfli FëfHia, et Mssé diwvnê ti p w è M t^te, tt 
a abatta eo s'en retournant le baut ée la pyramide 
en pierre, du côté du nord où sont les grosses clo- 
ches, de la hauteur de quinze à vingt pieds. 



Lundi 1*' septembre i704. 

Le josr dé la fiMd Saiiit«^ile«, êfxèê. nidi, il est 
arrWéitn embrasement aabourgde lborigny,éke« 
lion de Saî»t-La, dioàèse de Binent ,' si extraordi- 
naire^et » ftirieui, qu*il arëté imfessftle d'éleîiiérat 

Il y a eu ènmov cent oinquanCa maisoDsi bHÈ^ 
Mes» depuis la maison de 1» dame Aumonft, îuiiqp»*à 
raubeiigedeaTMHr«*Roiset le rue fid tsavera^poot 
aller au Boo^Fossé* 

La perte des bâtiments seulsvsansicoaftpter oeU» 
dea aaeubles:, est esltmée: à environ qoasaale mile 
francs^ 

Il y a eti afi homme de lue ei brûlé dans lefeti. 



44o€lêbrel70é, 
Arrêt du conseil qui attribue la somme de huit 
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cents livres par an, à prendre sur Tëtal du Roi, aux 
jésuites de la ville de Caen, pour un |)rofes8eur de 
mathématiques et, hydrographie en langue fran- 
çaise audit collège... Le Père Mahoudeati a profiBssë 
W 1705 et 4706. 



Octobre 170i. 

Messire Jean-Antoine de Franquetot, comte de 
Coigny, lieu tenant-général des armées du Roi, che- 
valier de Tordre de Saint- Louis , directeur-général 
de la cavalerie fran^^e, gouverneur des villes et 
châteaux de Barcçlone et de Caen, et bailli dudit 
Caen, commandant en chef l'armée du Roi sur la 
Moselle, est mort en deux jours de maladie, d'uùe 
esqtiinancie, en Flandres, au grand regret des pau- 
vres et des riches/ et particulièrement de la. ville 
de Caen, qui perd un bon patron. Le Roi Ma n^ar- 
qué son ressentiment. 

Le dimanche 2 novembre 4704, on a apporté 
son cœur au château de Caen, dans un carroMe 
tendu en noir, ^ pour le porter le 4 diidit mois à 
Coigny, section de Carentan. Tous les bourgeois se 
sont mis: en. haie, depuis le haut du pavé de Yau- 
celles jusqu'au château/ sous les armes> et sont allés 
jusqu'à la vallée de Mondeville. t.es tambours, cou- 
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verU de crêpes, battaient fort tristement. Le cœur 
était dans ua petit coffre de trois pteds, couvert 
d'un beau drap mortuaire, dans un carrosse attelé 
de six chevaux, couvert de noir jusqu'à terre, et 
quantité de carrosses à la suite... Après lé service, 
fait audit château, les bourgeois ont fait une dé- 
charge; ils étaient eampés dans la place et autour de 
l'église; ensuite on tira cinq coups de canon. Toutes 
les cloches des paroisses et couvents sonnèrent pen- 
dant plus de deux heures, au signal d'un coup de 
canon qui fut tiré dès qu'on aperçut le carrossff. 
On fit le service le lendemaiiii 5 audit château, où 
toute la ville assista. On f prononça son oraison 
funèbre; les bourgeois étaient .encore sons les ar- 
mes. Ce fuirent les prôtres dinâanÉ-I^'^Tre qui firent 
le service, et ils furent jusqu'à i;) porte Millet re- 
cevoir le cœur. M. de la Marche, curé de Poussy, 
et un autre, étaient dans le carrosse. Ledit sieur 
de la Marche a été depuis curé de Montigny. 



22 janvier 1705. 

La ville de Caen a fait faire un service magnifi- 
que pour le repos de l'âme de M. le comte de Coi- 
gny, danr l'église Saint-Pierre. Mg' de Nesmond, 
évèque de Bayeux, a chanté la naesse avec la musi- 

11 
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quo du sépulcre qui était fort bonne et lugubre. 
M. le supérieur de l'Oratdire, aprôr le senrioej a 
fait Toraispn funèbre dans la chaire ordinaire 4és 
prédicateurs. M. Foucault, intendant, y était, et 
l'université en corps ainsi que le bailliage et ta vi^ 
comté* L'autel, depuis le haut jusqu'en bas, étant 
tendu entièrement de noir avec trois rangs de 
velours, et six rangs de lingette autour de l'église, 
et deux rangs de velours au chœur, et an rang ao-> 
tour la nef, le tout parsemé d'armoiries du défunt 
et de celles de la ville. Il y avait au miliee du 
chœur, un mausolée qui avait plus de vingt piedd 
de hauteur, rempli de derges et d'armduries dii'4é^ 
funt seulement, avec quantité d'inscriptions fort 
belles (i). Quatre des gardes de M. de Goigny étaient 



(1) Ces inscriptions nous ont été con8ervéesi[>)A' l^i^rê; 

dans la Chronologie des baillis et gouverneurs de Caen^ 

p. 141 . Sur deux tables de marbre latérales on lisait : 

Heu! vixit 

qui 

mori non timuit, 

liée debuit 

<!"* 
suis nqn sibi 

vivebal ; 



Orbis dëllcte, 
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autour dudit mausolée, avec chacun un flambeau 
à la main. Toute la ville y a assisté avec beaucoup 
de dévotion. 



Urbis diviliae , 

illi hsec patri, 

parenlat dptimo 

buicergo, 

ploranti, precantî. 

Astate, 

ut, qui qbieli publicae 

vlgilavi), 

publicâ prece 

requiesdfti. 

Au milieu des dangers où la glOh>e rat>pelie, 
Ënvain Bellone a soin de ses prédeux jours : 
La parque enviepse et cruelle. 
Vient enfin d*en traBche^ le cours. 
Ce coup n'a du causer qu'une douleur extrême 
A ceux que ce Héros àimoît : 
Puisque c'éloît moins pour hU-méme, 
Que pour eux qu'il nivoU: 
Tout le monde a senti ce funeste moment 
Mais celte Ville infortunée 
Dont il faisoil l'heureuse destinée 
A du le ressentir encor pUm vivement. 
Aussi s'efforce -t-elle aujourd'hui de lui rendrç 
Par sa prière, et par seà pleurs 



S mm 1705. 

M. Jeao-Léonor Le Gardeur, écujrer, a pris pot* 
sessioQ de la charge de lieutenant criminel au bail- 
liage de Caen, par la démission volontaire que loi 



Ce que le souvenir de toules tei faveun 
Doit si justement en attendre. 
Vous qui chérissez la mémoire - 
D'un homme si fidèle à donner tous ses soins, 
Pour prévenir lotis vos besoins, 
Oblenez-lui du Ciel une éUnMe gloire. 

Hic 

non jacet 

qui 

nunquam jacuit. 

Quique stratus moriCr 

surgit in glprift, 

sed 

pio et forti 

viro. 

Régi acceptissimo, 

PatrisB pretiosissiroo, 

Omnibus cbanssimo, 

sua gens 

trophœum 

posuit. 

Et boc, in sinu su(», 
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en à faite M. Guilhiume Le Gardeur, écuyer, sont 
père, qui Ta possédée pendant l'espace de cin- 
quante-dnq ans. M» de Groisilles, président, a pré- 



Solaraen 
reposuit. 



y 



Ne cherchez point ici parla mort a66a(u, 
Celui que rien ne peut abbdlre : 
Et qui commandé de combattre, 
Ne l'a point fait qu'il n*ait vaincu, 
Sa JValton aussi n'a pas tant prétendu, 
Ici lui faire un Mausolée, 
Qu'élever un riche Trophée 
A son héroïque vertu. 
La piélé et le courage 
Ayant également animé son grand cœur, 
Lui procurèrent l'avantage 
D'être toujours Vainqueur. 
Nous voyons aussi sa mémoire 
Etre chère au plus Grand dés Rois : 
El que, 8*il eût vécu, son.équitable choix 
L'eût élevé bien-tôt au comble dé la gloire. 
Que ce cher souvenir doit causer de douleur ! . 
Qu'il doit faire sentir la perte , 
Que sa naUon en a faite 
Au plus haot point de sa faveur 1 
A la tête et aos pieds da Mausolée étaient deux cartou- 
ches , dans Ton desquels était peint on t^almicr , qui tout 
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tendu présider à l'installation au préjudice de M. du * 
Moustier de Canchj, lieutenant général, ce qui â' 
formé une contestation à laquelle M. de CroisiHét a 
acquiescé s'étant contenté de coucher sur ie registre 
son opposition, à laquelle M. de Canchy a ré* 
pondu qu'étant un lundi et jour de bailliage, il 
avait droit de présider, outre que c'est une exécu- 
tion d'un arrêt de la Cour dont il était naturelle- 
ment l'exécuteur , et autres raisons de pairit j^t 
d'autre. 



plein de force cl (le vigueur était abaliu , avec les vers 
suivants : ^ 

Si durasset! 
S'il eût vécu î 
Que ce palmier dans sa force abbatlu ; 
Eût porté de palmes nouvelles , 
Toujours plus grandes et plus bettes ' ' 
S'il eût vécu! ^ 

Dans Tautre cartouche ctoit peint* un pauniër abatu , 
(le la souche duquel s'en élevoit un jeune , avec ces mots : 

SHrpe refurgii. 
Il 8€ relevé en celui qui en sorL 
El son illustre fils est un autre lui-même. 
Sans cela noire deuil scroit un deuil extrême , 
El rien ne nous pourroii consoler de sa mort. 
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16 mai Mm. 



Les mousquetaires gris sont passée par Caen 
pour aller à Ta Huuguc pour s opposer anx des-» 
cenles f en cas que les Angtatsen vonlusseul ten- 
ter DeuK jours auparavaût il a passé pac ici 

trois compagnies d'in valides qui vont au môme 
pays pour le même sujet. 

Le 48 septembre 4705 lesdits mousquetaires 
gfris ontpassé par Caen pour s'en retourner à Pan$ 
ouâilieurs en cas de besoin. 



Novembre nos. 

Ont été rompus vifs, à Caen, en la place du 
Vieux-Marché, deux insignes voleurs nommëa 
Jean-Baptiste Dumont, d'auprès la villo de Bouen, 
et Nicolas Ditot, d'Orléans, pour plusieurs vo!s 
et assassins. On n'avait jamais vu homme plus dé- 
terminé que ledit Dumont, qui eut itnsolence de 
faire haro sur un marchand qui venait déposer 
contre lui. 

Ledit Damont étant étendu sur la roue pendant 
qu'on iiéilK|i«tt*s6h eamarade , lui criait : Coui^ge, 
mon camarade ! 



^ 



19 décembre i70& 

Les 48 et 49 décembre 4705 , et quelques jours 
auparavant, l'abondance des pluies a tellement 
fait grossir les eauir que la grande et la petite ri- 
vière se sont jointes et ont inondé une partie de la 
ville de Caen, principalement du c6té de Saint- 
Jean. 

L'égliseetlesbâtiments des Jacobins ont été to- 
talement inondés, ainsi que la rue de l'Qrtftoire et 
celle de la Boucherie dans laquelle on ne pouvait 
aller qu'à cheval. 

Les marchands droguistes ont perdu beaucoup 
de marchandises dans leurs boutiques de la foire , 
tant en savon , poivre et autres espèces de mar- 
chandises. 

Les chevaux avaient de Feau à |la sangle dans les 
rues. 

Les eaux couvraient une partie du pont d|e bois 
de la foire. 

Les prêtres de la congrégation du séminaire (4) 
ont fait une perte de plus de quatre cents livr^ en 
iarine, sel et autres denrées. 



(i) Le séminaire des Eudisies, actuellement iWleMe* 
Ville. 



A 



Une femme rcvenabt de la paroisse d'Allema- 
gDe a élé]etéc par le vent du haut en bas dc$ buttes 
dans la rivière, dont on n'a eu aucunes nouvelles. 

Les vieillards n'avaient Jamak vu léscaul s! pro- 
digieusement hautes depuis cinquante ans. 



50 décembre 1705. 

Aujourd'hui trente décembre 1703, fl est arri- 
vé sur les six heures du matin un si graml vent da 
ouragan qu'on crut toute la ville abîmée. Toutes 
les maisons furent entièrement découvertes ; il 
tombait des cheminées; beaucoup de maisoils fu- 
rent abîmées, beaucoup d'églises furent ébranlées; 
la grande Abbaye-aux-Homnies et celle des Danies 
furent lés plus endommagées, et ce qu'il y eut de 
plus déplorable c'est que toutes les campagnes otft 
été désolées , les maisons et fermes abattueâ et rui- 
nées, une prodigieuse quantité dWBres renversés 
et surtout beaucoup de beaux pommiers. Oh a 
compté , dans la paroisse de Noyers seule , plii^ dTe 
trois mille pommiers ou poiriers abattus cft déra- 
cinés, et à proportion dans le pays voisin, et ce 
qui est plus fâcheux c'est que le mal s'étendit dans 
toute la Province. On assure que ce fut encore 
pis ailleurs qu'à Caen. Celle violev^te tempêté àwta 
plus de six heures. 

12 
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Toiito9 les églises et maisons de la ville de Cacn 
ont souffert un très grand dommage aux vitres et 
couvertures. 

Le clocher de l'église des Cordeliers fut ren- 
versé. 

Deux fillettes (i) de la pyramide, du cdté du midi 
de Tabbaye royale de Saint-Etienne, ont été pa- 
reillement renversées. 

Il est tombé deux pierres de la voûte do l'é- 
glise paroissiale de Saint^Etienne, et une de3 gout- 
tières a été abattue. 

On a vu branler le haut de la pyramide en 
couverture d'ardoises do l'église Saint-Sauveur. 

Le vent a jeté à la rivière une femme qui lavait 
la lessive proche le pont de bois de la foire, dans 
le bateau , laquelle a été cependant sauvée. 
- Une maison devant Tauberge où pend pour en- 
seigne la Corne, au Bourg-l'Abbé, a été renver* 
sée, dont une femme a été blessée à mort et une 
jeune fille a eu les jambes rompues. 

La grande boucherie a été entièrement décou- 
verte. , 

Onn*a pudire là messe matinale au gran^.au* 



' (1) En Basse-Normandie, on désigne sous le nom de 
/!22ell€s les clochetons qui accompagnent, la (lèche d*une 
ëglise. 
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tel de la paroisse Saint-Etiennë à cause des vitres 
et des pierres qui tombaient. ' ' 

On a fait, depuis ce temps-là , le service à l'au- 
tel de la Sainte-Vierge » dans la croisée du côté 
du cimetière (1). 



1705. 
' ■ ' i 

Ont été réunies en une les deux cours supé^ 
rieures établies à Rouen sous le: nom de chambre 
des conjiptes et coqr des aides , ^ n'en fomi^dt 
qu'une sous le nom de chambre des comptées et 
cour des aides... Elle est à présent composée de 
neuf présidents, soixante-quatre conseillers-maîtres 
ordinaires, de dix conseillers correcteurs, de trente- 
quatre conseillers auditeurs, de deux avocats-gé- 
néraux, et d'un procureur-général. Les conseillers- 
maîtres sont diviséis en deux bureaux. Tua appelé 
le bureau des comptes et l'autre le bureau des 
aides où ils servent par semestre alternativement. 
Le tribunal de cette cour est toujours à Rouen , et 
ses droits s'étendent sur les généralités. de Rouen, 
deCaen et d'Alençon avec les mêmes prérogatives 

(1) L'autel de la Vierge était probablement celui qui occu- 
pait le croisillon de gauche du transsepl; on y voit encore 
les traces d'une peinture à fresque, représentant la Vierge. 
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et n^jô/QesfoQctipQ? qilfs |^ deux coi|i:& anoienoes 
lorsqu'elles étaient sép^l^s, . , 



iT05. 

Les bourgeoiM de la ville de Valognes ont obtenu 
du roi Louis XIV le privilège do l'abonnement 
po^ir la levée de ta( tattle, ce q ni pourra cdntr i- 
bttépâ rëtablip la miamifeehipe do dvaip^rie qwt a 
dinmiid... Il y ^ aussi tifte fabrique de c^amfo doiii 
dii jfhit un bNQ^n négbéi^/' t.! 



27 mai 4706. 

itaise^nde clochio 4e réglise Saint4Hicolas a «lé 
iiminiëe le $7 mai 1^6 par le sieur Jacques Le- 
niapdiaod> conseiUér du Roi, garde-scd «a pron 
sidiakdeCaen, assisté' dodemoisolte Marie»-Hade- 
liîne Macë, femme du sieur Piervè^FifançoisAube*^ 
rée, sieur Du Taillis, premier trésorier de> ladite 
église, et a été nommée Jacques, et béaic par 
i^i^rel^îiaç BrodQ^, prêtre, curé de, !3idijt»e, égflife , 
q^ fpftdlqft par JoochQp.^ dp lA4i);c p^iroisse.- Cq^e 
çloçba a; été fondMa deux lois , parée que daros h 
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première foalc il manqua quelque chose à une des 
anses; elle pouvait cependant être pendue en son 
premier état. L'insqriplion ayant été changée lors 
de la deuxième fonte et ladite cloche portant le 
nom de la marraine au lieu de celui du parrain, 
cela donna lieu ^ un procès de la part du sieur Le- 
marcband qu'il a gagné. L'inscription a été effacée 
et a été gravée depuis... Ledit sieur Auberée, 
Eliennn-Noël, et Jacques Lopctit, sieur de Grand- 
mont , trésoriers. 

La quatrième cloche servant k Tusage des bas- 
ses messes a été bénie rt nommée ledit jour par 
Jean-François Gillard de la Bucquerle , professeur 
en médecine, fils du sieur Jean-Baptiste Callard de. 
la Ducquerie, docteur,' profesëenr «n la nômo fa^ 
cuUé(i), assisté de la Bile du sieur LegateUer, vivant 
procureur du roi en Tamirauté d'Oystreham, et 
nommée Mnrie^Ursulc. 



(1) Callard de lu Ducqueric^ ne en J620. à Cacn, où il 
mourut, en 1718. On a de lui un Lexicon medicum etymo- 
logicum, Cwçn , 1692, in-12, réipiprimé in-f% en 1713, 
dans la même ville, avec de nombreuses augmentations, et 
nn Calalogus planlarum in loeis paludosis, pralensibus^ 
maritimis, arenosis ci sylveslrilms^ propè Cadomum in 
Norlmanniu^ ruiBccnlium, Pari*, 4714, in-f*. Ce dernier 
li\TC est ^qvenu fort rare. 
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27juiiii7ÔG; 

Le régiment de Harcourt est parti en bon équi- 
page de chevaux et d'hommes; c'est un nouveau 
ix^gîinent de cavalerie, lls'en va à Lisle-en-Flaadre. 
Le fils de M. le maréchal de Harcourt, qui est fort 
jeune, en est coloneL 



27 juin 1706. 

Aujourd'hui dimanche, 2*7 juin 1706, on a fait 
la cérémonie des reliques de Saint-Pi€, pape et 
martyr, envoyées par notre Saint-Père le Pape à la 
confrérie deSaînt-Sébàstien, en l'église Saint-Pierre 
de Caen« On les avait déposées dans relise de la 
Mission, dans une caisse enrichie et bien dorée. •• 
Sur les quatre heures après midi, le clergé de Saint- 
Pierre, en très bel ordre, fut les prendre dans la- 
dite église de la Mission, ayant à leur tète la com- 
pagnie du Papeguay , bien leste et ornée , avec 
quatre tambours , deux hautbois et un trompette, 
et vinrent en très-bel ordre par la Belle-Croix. 
Quatre diacres portaient sur leurs épaules lesdites 
reliques. La cérémonie a duré trois jours avec To- 
ratson dos quarante heures, le Saint-Sacrement 
exposé et la bénédiction du soir. Ces saintes reli- 
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quos ont été données par notre Saint-Père à la fille 
du nommé Boullard, boulanger, laquelle est à 
Rome avec la reine de Pologne qui l'aime beau- 
coup. C'est une fille d'une grande vertu. 



8 Juillet 1706. 

Le jeudi 8 juillet 1706, on a rompu vif un par- 
ticulier du métier de charpentier, nommé Jacques 
Farolet, fils Henri, de la paroisse de Landes, pour 
avoir été complice d'un crime d'assassinat des plus 
noirs, commis le mardi des fêtes de Pâques, en la 
paroisse de Cheux, aux personnes des demoiselles 
Marie et Marguerite Saillenfest, filles de la religion 
prétendue réformée, dont l'une était âgée de 
soixanlc-dix-neuf ans, et l'autre de soixante- 
douze, lesquelles ayant leur porte fermée à clef, 
étaient couchées tranquillement dans leur lit. 

La nommée Judith Bellejambe, fille d'Olivier, 
de la paroisse de Noyers, qui était aussi huguenote 
et avait été servante domestique de ces demoiselles, 
vient la nuit du 7 au 8 d'avril dernier 1706 les 
demander, et frapper à leur porte deux heures 
avant le jour. Elles craignaient ce malheureux Jac- 
ques Farolet, qui les avait menacées plusieurs fois 
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do les tuer, {pourquoi dlcs âo tenaiieDt toujours sur 
leurs gardes dans leur maison. 

Ledit Farolet a dit à la question, et cri mourant, 
qu'ils entrèrent trois, savoir : le nomme Bréard, et 
Lahoulle avec lui, à la complicité de Judith Belle- 
jambe, de la paroisse de Noyers, qui avait frappé à 
la porte desdites demoiselles, les priant de lui ou- 
vrir leur maison pour coucher, étant surprise de 
la nuit. Elle est de présent mariée à Gabriel Bour- 
don, de la paroisse de Croissy, prisonnier. Après 
être entrés, ils égorgèrent ces deux malheureuses 
filles à coups de poignard, et volèrent tout ce qu'el- 
les avaient de meubles, les enfermèrent ainsi sous 
la clef qu'ils emportèrent... Comme elles étaient 
fort particulières et retirées dans leur petit ménage, 
on ne s'aperçut dé leur mort que le mardi suivant. 
Les voisins surpris de ne les point voir depuis quel- 
ques jours, ayant regardé par la fenêtre, où ils vi- 
rent beaucoup de sang répandu dans la chambre , 
ils avertirent leurs parents et la justice; leé uns et 
les autres se transportèrent sur les lieux, et trou- 
vèrent Taînéè égorgée dans ^ôn lit, et l'autre toute 
percée de coups, dans un cabitiet voisin; eiifièrè- 
ment puantes et pourries. 

Dans l'instruction àù procès, on a trouvé que 
Anne-Marie Leblanc, femme de Jacqtkés Dieuavant,. 
dit Duparc, avait fait faire ledit assàsiBinàt, pour 
quoi elle a été contumacée et éûvidatnhée à ètte 
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ppndue et étranglée, et jetée au feu pareffigie» et le« 
cendres jetées au vent. On Ta crue passée à Jersey, 
d'autres ont pensé le contraire. 

Le même jour, 8 juillet, a été arrêtée prisonnière 
Marie-Anne Dieuavanl, fille de ladite Anne Le* 
blanc, et a été confrontée sur-le-champ avec Fa-' 
rolet. / 

Elle a été trouvée saisie d'une adresse pour faire 
venir des lettres à sa mère, ce qui a fait surseoir 
l'exécution par effigie de la sentence contre ladite 
Aime Leblanc, sa mère, dans l'espérance de pou- 
voir la prendre. 

Le mercredi 14 juillet 4706, on a pendu à Gaen 
une jeune femme nommée Judith Bellejambe, fille 
dOlivier Bellejambe de la paroisse de Noyers , la- 
quelle épousa Gabriel Bourdon de la paroisse de 
Crossy, six jours après l'assassinat commis en la 
personne des demoiselles Saillenfest, après quoi 
elle fut jetée au feu et ses cendres jetées au vent. 
Ce fut elle qui fit ouvrir la porte de ces deux de- 
moiselles pour les faire égorger; elle était hugue- 
note ainsi qu'elles , et les avait servies en qualité 
de servante. Elle se convertit avec édification au- 
paravant de mourir, sur les remontrances de plu- 
sieurs ecclésiastiques et du P. Kergariou, jésuite, 
qui a coutume d'assister les coupables. 

Elle avait été condamnée le mardi 13, et l'exécu- 
tion fut différée au lendemain 14, parce qu'étant 

13 
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mariée depuis deux mois , elle se disait grosse, ce 
qui ne se trouva pas vrai par la visite qui en fut 
faite. Elle a accusé beaucoup de complices , entre 
autres Richard Breard , grand valet de ladite 
Dieuavent. 

Le jeudi 45 juillet 1706, Richard Breard , grand 
valet de ladite femme Dieuavant, a été rompu vif à 
Caen, comme complice de l'assassinat des demoi- 
selles Saillenfest. Il a avoué son crime à la ques- 
tion extraordinaire, et en étant tiré il a tout «tésa- 
voué et persisté k dire et soutenir qu'il n'y était 
pas. 

Après ladite exécution on a brûlé le tableau de 
ladite Marie Leblanc, femme de Jacques Dieuavant, 
dit Duparc, qui la représentait en nature parfai* 
tement bien; elle était fort bien peinte en femme 
de distinction et de plaisir. Ce portrait avait été 
trouvé chez elle en faisant perquisition et inventaire 
de ses meubles... Il avait été exposé tout le jour à 
une potence au pilori, où toute la ville alla par 
curiosité. On ne fit qu'y ajouter une corde au col 
et aux bras, et peindre au haut du tableau un 
morceau de potence. 

Le24 juillet 1708, on a jugé tous les coupables 
de ce même crime , tant les contumaces que les 
présents. 

La fille de Jacques Dieuavant a été condam- 
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née au bannissement pour neuf ans de la pro- 
vince. 

Henri Farolet , père de Jacques Farolet , qui 
fut rompu vif le 8 juillet 1706, a été élargi quant 
à présent. 

Jacques Saillenfest , ditLahouUe père, élargi dé- 
finitivement. 

Le sieur de Loucelles, de proche Thorign y, d'an- 
cienne noblesse, a été condamné par contumace à 
avoir la tête tranchée. 

Le fils dudit Jacques Lahoulle condamné, par 
contumace, à être rompu vif pour avoir été un des 
plus complices dans ledit assassinat. 

La veuve Pajot a été condamnée à être bannie 
à perpétuité, etc. 

Plusieurs autres déchargés. 



1" janvier 1706. 

Le rôle des taxes de la capitation de la bour- 
geoisie de Caen a été arrêté par Mg' Foucault, 
conseiller d'état, pour l'année 1706, en exécution 
de la déclaration du Roi du 12 mars 1701, sur les 
chefs de famille, les femmes séparées, les veuves, 
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les enfants mineurs et majeurs qui ont des drîiils 
acquis par le décès de leurs pères et mères, les de* 
mestiques des bourgeois et habitants. 

Ladite bourgeoisie est taxée à la somme de 
18,100 livres, et à celle de 1,810 livres, pour les 
deux sols pour livre, ce qui fiiit en total 19,910 li- 
vres, pour être payées au sieur Jacques de Fioissac, 
receveur général. 

Le rôle des gentikhommes de la ville et paroisses 
de Télection de Caen se monte à la somme de 
17,684 livres, en outre les deux sols pour livre. 

La recette actuelle du i^le de la bourgeoisie s'est 
trouvée monter à la somme de 16,670 Hvres 17 sots 
10 deniers; pourquoi ledit sieur Floissac a retenu 
par ses mains celle de 277 livres 16 sols 11 deniers 
pour ses taxations, à raison de A deniers pour li- 
vre de ladite somme de 16,670 liv. 17 s. 10 d. 

Les décharges, modérations et doubles emplois 
dudit rôle de la bourgeoisie se sont trouvés monter 
à 668 livres 5 sols. 



1700. 

Les habitants des paroisses du bourg de Thori- 
gny, élection de Saint-Lo, dont les maisons avaient 
été brûlées en la plupart, le lundi 1" septembre 
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4704, onl été diminiiés sur leur tarif'déliï^ somme 
de 2,894 livres pour ladite année 1706; ponr icéUe 
somme servir au rétablissement do leurs maisons, 

' de laquelle somme M" Bertrand Lanon, receveur 
des tailles de l'élection de Saint- Lo, a été rem- 
boursé, en ayant fait diminution a nxdii^ ^habitants 
en conséquence de l'arrêt du conrsiBil dif 'Si i]niats 
1705, et ordonnances de Mg^ Foucault ,4i>t8ddaiil» 
rendues en conséquence. 



Jeudi 15 avril 1706. 

Mg"^ de Nesmond, évéque de Baveux, a tenu son 
synode à Bayeux et y a^fait lire et publier son man- 
dement pour la publication de la constitution de 
notre saint Père le Pape, Clément XI, du 16 jui4- 
lét 1705, contre les erreurs du jansénisme, com- 
f mençant par ces mots : vineam Domini sabaoth,^. 



19 mai HOC. 

Mg' de Nesmond, évêque de Bayeux, a assisté à 

' une thèse de théologie soutenue par les religieux 

bénédictins de Tabbaye Saint-Etienne de Caen. Il y 



....^■a^-^*-"' 
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arriva lorsque ladite thèse était sur le point de finir» 
L'université y avait assisté en corps avec le sieur 
Hallot, recteur de ladite université. Le seigneur 
évéque n'y était point attendu, et ledit sieur Hallot 
ayant conservé sa place d'honneur au milieu de 
l'assemblée, Mg' de Nesmond se laissa aller à plu- 
sieurs invectives qui troublèrent toute la compagnie. 
Los bénédictins ne prirent point de part à toutes 
ces contestations. Le sieur Jacques Le Marchand, 
conseiller garde-scel au bailliage de Caen, prit le 
parti desdits religieux en parlant à mondit seigneur 
l'évoque et blâmant le trouble qu'il était venu ap- 
porter. 

Le 5 mai 1707, Mg"" de Nesmond donna un man- 
dement portant condamnation de plusieurs propo- 
sitions extraites de ladite thèse et autres thèses 
précédemment soutenues dans ladite abbaye, qu'il 
avait même honorées de sa présence au mois de 
novembre 1696, ainsi que le premier acte qui fut 
soutenu en Tannée 1702 en ladite abbaye, qui était 
une dissertation sur l'église. Ce mandement fut lu 
et publié ledit jour 5 mai, au synode, et condamne 
douze propositions extraites des thèses soutenues 
aux années 1696, 1697, 1698, 1699, 1701, 1702, 
1704 et 1706. 
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Mai 1706. 

Oa a commencé de construire les établis néces- 
saires pour réparer le haut de la pyramide de la 
tour de Tabbaye Saint-Etienne de Caen, du côté 
du nord, et le dommage que le tonnerre y avait 
fait le samedi 50 aoûtr 1704, sur les onze heures du 
soir à venir au dimanche 31. 

L'entière réparation en a été faite le 16 juin de 
la présente année (i). 



Mai 1706. • 

Jeudi, ...mai 1706, ont été rompus vifs, à Caen, 
Desheulles et Jean Croix, dit Fleuret, de la paroisse 
de la Vacquerie, pour avoir égorgé les sieurs Le- 
tellier, Rogerard et Bourat, commis des gabelles. 



(1) Dernièrement, en réparant celte tour, on a trouvé 
une inscripiion gravée sur ane planche de plomb et 
portant la date de Taccident et de la reconstruction. 



..:^^- 




Mai n06. 

Le samedi suivant, ... mai i706,aété pareillement ' 
rompu vif, à Caen, François Lecoate, dit Musette, 
de la paroisse de Longraye, pour le même fait. 

Il a été assisté au supplice par deux, complices. 

Le nommé Thomas Camlilng^ jé té effigie. 



Août 1706. 

Il est parti de Caen un* détachement de cinq 
ceints bourgeois pour la seconde fois pour aller à la < 
Hougue, sur les avis qu'on .a. eus qu'il se devait i 
faire une descente des ennemis vers les côtes de ce 
pays. La noblesse j est aussi retournée sous \e\ 
commandement de Mg' Gaspard- Joseph de Morel^t 
seigneur de Secqueville et du Fresne, en la qualité > 
de lieutenart général d'épée et aussi pour la se- 
conde fois, ce qui les a tous1)ien chagrinés à cause 
de la saison du mois d'août et qu'ils ne faisaient tous 
qu'arriver de leur premier voyage. Tous les déta- 
chements des campagnes firent aussi la même ma- 
nœuvre, ce qui les a mis tous en désolation, étant v 
presque tous nécessaires cbez eux. 
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1706. 

A été fait un recueil des statuts et règlements 
faits, tant aux chapitres générant qu'autres chapi- 
tres ordinaires, touchant la discipline, pour l'église 
cathédrale de Saint-Pierre de Lisieux, ainsi qu'il 
fut ordonné au chapitre général de 1680. Ce recueil 
contient quatre-vingt-quatre articles, imprimé en 
ladite année 1706, chez Antoine Cavelier, à Caen, 
in-4^, contenant quatorze pages. 



23 août 1706. 

Nicolas-Joseph Foucault, intendant à Caen, a 
reçu de la cour les provisions de ladite charge d'in- 
tendant, qu'il possédait, pour la transmettre au 
sieur Nicolas-Joseph Foucault, son fils^ marquis de 
Magiiy (1). Tous lescorfis de la ville sont allés le 
féliciter et cofnplitnenter à ce sujet. 



(1) La terre de Magny venait d'être érigée, en faveur de 
Foucault, en titre de 'maf({\kUai sous la dénomination de 
Magny ^ conjointement avec les fiefs, terres et seigneuries 
de Tracy, Arronlanches, Man vieux et Dampierre-Marie 
situé à Rye. 

. -^Le fils de Fou(iaall ne répondit pas aux espérances 
que Ton devait attendre de la faveur qui lui était accor^ 




^ 
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8 septembre 1706. 

L'image de la sainte Vierge en relief doré, qui 
se met sur la table de la confrérie de charité en 



dée. Il se fit révoquer en 1709. On le vil faire ensuite, dit 
Saint-Simon ( année 1706 ), (( des personnages dangereux 
et extravagans en France et en Espagne. » Il fut compro- 
mis dans la conspiration de Gellamare. A la date de 1718, 
Saint-Simon lui consacre une page peu flatteuse à propos 
d'un souper donné par la duchesse de Berry au duc et à la 
duchesse de Lorraine : 

<( ... Trois ou quatre personnes non invitées et non faites 
pour Tétre, se fourrèrent hardiment à la table des hom- 
mes. Saumery, premier mattre-d'hôtel de madame la du- 
chesse de Berry, leur en dit son avis par son ordre au 
sortir de table. Ils ne répondirent rien et s'écoulèrent, 
eSLcepté Magny, qui dit tant d'insolences que Saumery le 
prit à la cravate pour le conduire à madame la duchesse 
de Berry, et Peut exécuté, si Magny n'eût trouvé moyen 
de s'en dépêtrer, et de se sauver hors du Luxembourg 
dans la ville, où te leniïemain il continua de débiter force 
sottises. 

)> Il était fils unique de Foucault, conseiller d*état, qui 
s'était élevé parles intendances, et qui, par un commerce 
de médailles, s'était fait une protection du père de |a ^ 
Chaise. Tous deux s'y connaissaient fort, et en avaient 



. — 107 — 

l'église Notre-Dame de Caen» a été donnée par Ma- 
rin Laiguillen* suivant que mention en a été faite 
sur le registre de ladite confrérie. Le matrologe est 
de l'an i537. 



ramassé de belles et curieuses collections. Foucault eut 
ainsi le crédit de faire succéder ce fils à Tintendance de 
Gaen, lorsqu'il la quitta pour une place de conseiller 
d'état. Les folies que fit Magny dans une place si sérieuse 
et les friponneries dont il fut convaincu furent si gros- 
sières et si fortes, qu'il fut rappelé avec ignominie, et 
que, n'osant plus se présenter au conseil ni espérer plus 
aucune fortune de ce côté-là, il se défit de sa clhrge de 
maître des requêtes, prit une épée, battit long-temps le 
pave, et après la mort du roi essaya de se raccrocher par 
une charge d'introducteur des ambassadeurs que le barop 
de fireteuil lui vendit. 

)) C'est à ce titre qu'il se fourra à table à cette fêle» et 
que par ses insolences il se fit mettre deux jours après à 
la Bastille. Après que madame la duchesse de Berry en eut 
fait une honnêteté à Madame, parce (\ye Foucault^ était 
chef de son conseil, Magny, au sortir de la Bastille, eut 
ordre de se défaire de sa charge, qui avait besoin d'un 
homme plus sage auprès des ministres étrangers. La rage 
qu'il conçut de ce qu'il méritait et qu'il était allé chercher, 
le jeta parmi les ennemis du gouvernement, qui faisaient 
alors recrue de tout, et qui trouvèrent en lui de l'esprit et 
beaucoup de hardiesse. Il s'embarqua en tout, et passa 




..i^^' 
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1706. 

Pendant les mois d'août, septembre et octobre, 
on a raccommodé la pyramide de la tour de Saint- 
Martin de Langrune, sur la mer, par adjudication 
passée devant M. Tintendant en faveur des nommés 
Duval et Cussy, au pi^ix de i ;3(K) livres. Il en doit 
coûter près de 1,500 livres. Elle avait été abattue 
du tonnerre le 7 octobre 1683, à neuTheure» du 



bientôt en EsfMigQe. Il y* fut bien reçu et bien traité, et 
quoiqu'il n^eût jamai« été que de robe» il fut, eq(oaei(, et 
l4taprèis brigadier. Je m'étends sur lui, pc^rce. que je l'y 
troqvai majordome 4e la reine. Il expédiait fortprompte- 
ment ce qu'il touchait, ticoqvait fort mauvais de ue faire 
pas assez tôt fortune, et Tindigence où il se. jetait lui- 
même. La mauvaise tiumeur le rendit fort impertinent, et 
le fil honteusement chasser, tellement qu'après )ai mort du 
régent, il repassa les Pyrénées dans l'espéranc^e dq, chan- 
gement des temps. Mais eonune les brouillons n'étaient 
plus nécessaires à ceux, qui le^ avaient recherchés pendant 
la vie de ce prince, Magny demeura sur le pavé, chargé 
de mépris et de dettes pour le malheur d'une fort honnêtes 
femme et riche, qu'il avait épousée^ lorsqu'il était à Gaen, 
et qu'il avait sucée et abandonnée. Il a depuis traîné une 
vie obscure et misérable, et il est retourné ei^ln en Espa- 
gne où le môme mépris et la même indigence l'ont suivi. » 
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matin. Ladite somme a été payée à raison de 16 s. 
par acre. Il m'en a coûté 20 liv. il sols. 

Lorsque le tonnerre renversa la hauteur de vingt 
pieds de ladite pyramide ledit jour» 7 octobre 1685, 
sur les neuf heures du matin, le pavé de ladite 
église fut ealièrement ravagé par le tonnerre. Tout 
ce désordre fut fait après deux coups de tonnerre. 



Décembre 1706. 

Les missionnaires eudistes et autres prêtres qu'on 
fit venir de Paris et autres lieux, au nombre dé 
vingt à vingt-cinq, ont commencé une mission en 
l'église Saint-Pierre, qui a continué jusqu'au 9 de 
janvier 1707, et a fait beaucoup de bien dans la 
ville, tant pour les conversions, restitutions, que 
réconciliations. Il y avait de très habiles prédica- 
teurs. On a fait des retraites pour les dames, pour 
les prêtres et pour les messieurs , tant officiera 
qu'autres, ce qui a beaucoup édifié tout le monde. 
Mg' de Nesmond, évêque de Bayeux, en a fait la 
clôture par une procession générale qui a parti de 
l'église Saint-Pierre avec le saint sacrement, et est 
allée sur la place Royale à un autel qui était dressé 
contre la porte du séminaire, où l'on donna ia bé- 
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nédictioD. H y avait la plus graode assemblée qu'on 
puisse s'imaginer. 



Vendredi 1" janvier 1706. 

A été fermée une assemblée au prône de Péglise 
paroissiale de Saint-Etienne-le-Yieil de la ville de 
Caen pour, par les habitants et paroissiens, délibé- 
rer au dimanche suivant au sujet des désordres et 
ruines causées à ladite église par la tempête de vent 
très extraordinaire de la nuit du 29 au 30 décem-^ 
bre dernier 1705> dont il a été fait un détail ci-de- 
vant ledit jour (i). 



Dimanche 3 Janvier 1706. 

Suivant la semonce faite vendredi dernier, les 
paroissiens de Téglise Saint-Etienne se sont assem- 
blés pour délibérer sur les désordres arrivés à leur 
église par Thorrible tempête de vent. 

Ou y a député les sieurs Ricouf et Des Genetest» 



(1) Voir p. 90 et 91. 
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procureur en ki vicomte de Caen, pour par eux 
faire dresser un procès-verbal par quatre architec- 
tes, pour après ledit procès- verbal fait être rapporté 
le dimanche suivant à la paroisse aux fins d'en 
faire un devis. 

Et ont été d'abondant députés les sieurs Des Ge- 
netest, procureur; et le sieur Des Genetest de la 
Cressonnière, pour faire rendre compte aux tréso- 
riers précédents, et ont été autorisés . d'agir par 
justice pour y assujettir ceux qui voudraient y 
contrevenir, et se sont obligés de rapporter les di- 
ligences qu'ils auront faites à ce sujet. 



Dimanche 15 août 1706. 

Peu de temps après l'office de vêpres, sans qu'il 
fit aucun vent, il a tombé encore une grosse pierre 
de l'église Saint-Etienne, qui était joignante celle 
qui tomba le 50 décembre 1705, lors de la furieuse 
tempête qui s'éleva, dont on a parlé ci-devant. Cet 
accident nouveau a donné bien de l'appréhension 
pour le reste. 

Cela a donné lieu à ôter le tabernacle de sur le 
grand autel et de le placer sur l'autel de la chapelle 
de la sainte Vierge. 
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1707. 

Quelques jour* après la Fôte^Dièu, on a com- 
mencé de réédifier réglise Saint^EtieDUâ^le-Vietl, 
soivant Tarrét du conseil obtenu pour lever l'argent 
nécessaire à cette dépense sur les possédants bieni- 
fonds sur ladite paroisse» 

Le nommé Lamare a été l'architecte, et le 
nommé Noury a été le charpentier. 

Cette réédification a été achevée dans le mois de 
décembre 1707, sans que personne ait été blessé, 
quoique celle entreprise fût très périlleuse, et est 
admirée de tous ceux qui ayaient vu le gommage. 



24 décembre 1707. 

Veille de Noël, Touvrage de la réparation de 
Téglise Saint-Etienne étant achevé depuis environ 
quinze jours, on a commencé de sonner en vol les 
cloches de ladite église, qui n'avaient poiAl sontié 
en vol depuis le 30 décembre 1705, Jour dé cette 
horrible tempête qui ravageait tout et qal avait 
fait tomber une chaîne d'une des claire6-Voies de 
ladite égliié. 



Vendredi 9 décembre 1707. 
On a commencé de démolir Le coAire^retable de 



•.^âlhâ 
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l'autel principal de l'église Saint-Etienne-le-Vieil, 
pour en construire un autre. 

Lesieur Brodon, sculpteur(i} , et lefrère Guillaume, 
religieux bénédictin de Tabbaye Saint-Etienne (2), 
ont donné le dessin. 

Les mesures en ont été prises le dimanche 11 du- 
dit mois. 

On a commencé de fonder le 24 dudit mois de 
décembre, veille de Noël. 



(1) G. Brodon, sculpteur distingué, né à Gaen même, 
éiaii auteur de toutes les statues qui, avant 1795, ornaient 
la chapelle de la Visitation de Gaen. On connaît encore de 
lui un ange gardien qui est dans une des chapelles de 
réglise de Pabbaye de Saint-Etienne. 

M. Brodon, frère de G. Brodon, était architecte. La 
Visitation de Gaen a été construite par loi. 

(2) Guillaume de la Tremblaye, religieux convers de 
Tordre de Saint-Benoît, avait, en 1704, donné les plans 
du grand bâtiment neuf de Fabbaye de Saint Etienne de 
Gaen, dont la construction, dirigée par lui, fut terminée 
en 1726. G'est aussi an frère Guillaume que l'on doit les 
plans de Tabbaye de Sainte-Trinité et ceux de Tabbaye de 
Saint-Denis, qu'il fit en partie exécuter. 

15 
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1708. 

Le pupitre ou jubé de l'église Saint-Etienne a été 
détiioli pour donner plus dé jour dans la nef et le 
chœur, et laiisseï* voiir le contre-retable neuf. 



8 janvier i707. 

Est né Mg^ le duc de Bretagne» sorti de Mg' le 
duc de Bourgogne et de mademoiselle Adélaïde de 
Savoie, duchesse de Bourgogne (i). 

On a chanté» en Téglise Saint-Pierre, le ie Deum 
en reconnaissance, le 13 février 1707, où tous les 
corps de la ville ont assisté. M. Foucault, inten- 
dant, était- à la tête du présidiaK Après quoi on a 
mis le feu au bûcher dans la place Saint-Pierré, au 
bruit de la mfousquetétié qui était sous les armes 
et du canon du château bù l^éfi à fait Une décharge 
de vingt-huit pièces de câtaon. M. Foucault, Inten- 
dant, s'en alla ëù^tifte cltèi hii 6ù il jeta par sa fe- 
nêtre deux ou trois cents livres en petite monnaie 



(i) Lé duc dé Bretii^Uè înôàriit lé 8 mars 171^; depuis 
lé 20 féVHer de la même année il avait pria té nom et le 
rang de dauphin. 
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et fit couler deux |Nèces de yîo au public. Après le 
souper il y eut uo liai chei lui ou toutes les dames 
étaient conyiées de se trouver ea masque et non 
autrement. U y eut une très belle et magnifique 
assemblée et un média nax après, ei environ sur le 
minuit on a tiré, du bant de la tour de Saint-Jean, 
soixante ou quatre-vingts fusées volantes avec des 
serpenteaux qui réussirent fort bien. 

Il n'y eut aucune réjouissance dans le reste de la 
ville. Ceci s'est passé le 15 février. 



Mercredi 1«' mars 1707. 

On a procédé à Télection des échevins suivant 
l'usage dans rHôtei-de-YilIe, et on en a nommé 
trois, savoir : un second noble, un troisième nota- 
ble et un sixième marchand, les trois autres étant 
titulaires, savoir : MM. d'Anfernet, Yaumorel et 
Couture. Le premier qui a été nommé est M. Le 
Bas, de Cambes, vicomte deCaen, ce qui a fait bien 
de la contestation, parce qu'on n'en avait point en- 
core vu qui fussent de robe, quoique, par la décla- 
ration du Roi qui fut donnée en 1679, il soit dit 
qu'il y en aura deux nobles, soit de robe ou d'épée. 
Cependant il passa à la pluralité des voix et fut 
élu. Le second notable est le sieur Leprovost, 
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homme de mérite ; le troisième est le sieur Royer, 
marchand chapelier* qui a été élu comme assesseur 
de l'Hôtel-de-Ville, étant un des privilèges de sa 
charge de pouvoir être échevin une fois pendant 
sa vie. 



Pâques 1707. 

Le saint Père le Pape Clément XI a accordé un 
jubilé universel pour tâcher d'obtenir de Dieu la 
paix entre tous les princes chrétiens, entre qui est 
allumée la guerre à l'excès. Il a été fait à Caen avec 
beaucoup d'édification et de dévotion. 



1" mai 1707. 

Messire Jean - Baptiste d'Anfernet , chevalier 
d'honneur du présidial de Caen, et premier échevin 
titulaire de cette ville, y est mort, et son corps a 
été porté en la paroisse de Montchauvet. 



7 mai 1707. 
Le sieur Charles-Jacques Grohier, écuyer, seigneur 
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de Jumilly, lieutenant civil et crimioel au bailliage 
et siège présidial de Caen , a pris possession de la 
charge de lieutenant de maire de ladite ville, et a 
tenu la foire royale pour l'absence de M. du Mous- 
lier de Canchy, maire. Cette charge est de nouvelle 
création et lui coûte 6,500 livres. 



Dimanche 5 juin 1707. 

On a chanté, en l'église Saint-Pierre, le te Deum 
en action de grâces de la victoire remportée par 
Mg' le maréchal duc de Berwick, en Espagne, à 
Almanza, sur les troupes de l'archiduc composées 
de Hollandais, Anglais et révoltés d'Espagne, com- 
mandées par M. le marquis de Das Minas et milord 
Galloway. Ils ont perdu plus de vingt-cinq mille 
hommes, dont il y avait plus de dix mille prison- 
niers, plus de huit cents officiers, vingt pièces de 
canon, quantité d'étendards et drapeaux et presque 
tout le bagage. Mg' le duc d'Orléans arriva le jour 
après la victoire, qui fut bien mortifié de ne s'être 
point trouvé au combat. Nous y avons perdu peu 
de monde, entre autres trois lieutenants généraux, 
savoir : MM. de Polastron et de Sillery, et un Es- 
pagnol. Le te Deum fut chanté dans l'église Saint- 




d 
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Pierre par Mg' de Nesmond» ëvèque de Bayeux, p^u 
tous les corps ont assisté. Le présidial y était ainsi 
quQ Mf Foucault, intendant, l^fM^ les officiers 4e 
ville étant à la gauche suivant un nouvel édit du 
Roi qui l'ordonne aipsi. 

Il pensa y arriver bien du bruit paroe que, pair 
ledit édit il est porté qu'en sortant les officiers du 
présidial croiseront avec eux, c'est à dire que le 
président sortira le premier, après lui sortira le 
maire et ainsi jusqu'à la fin des deux corps, après 
quoi, dans la marche, chacun reprend sa file, sa- 
voir : le présidial la droite, et la ville la gauche ; 
et en sortant le présidial crut devoir alier seul, 
croyant que la cérémonie était fime et qu'on ne 
devait croiser que dans les cérémonies où on va 
quelque part. Le différent s*est terminé à quelques 
paroles et poussements d'épaules. Le corps de Tu* 
niversité n'a point jugé à propos d'assister à cette 
cérémonie, croyant qu'on lui faisait un passe-droit 
dans sa place : cela mérite bien un règlement. 

ÂptAshte Deumctàaaié, M. Foucault, intendant, 
mit le feu au bûcher avec MM. le maire de la viile 
et son lieutenant, au bruit de la mousqueterie des 
bourgeois et de tout le canon du château. 
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H juin 1707. 

Jour de fête saint Barnabe, apôtre^ qui était 
gardée ci-devant sur le diocèse de Bayeux, a corn* 
mencé d'être retranchée et supprimée, et â été la 
première du nombre de sept jours de fête qui n'a 
point été gardée en conséquence du mandement de 
Mg' de Nesmond, évêque éeBayetix, en date du..., 
qui retranche^ savoir : 

Saint Barnabe, apôtre, le il juin ; 

Saint Jacques et saint Christophe, le 25 juillet ; 

Saint Exupère, évêque de Bayeux, le 1" août ; 

Saint Laurent, martyr, le iO août; 

Saint Barthélémy, apôtre, le 24 août ; 

Saint Mathieu, apôtre, le 21 septembre ; 

Saint Simon et saint Jude, le 28 octobre. 



Lundi 18 et mardi 19 juillet 1707. 

Il a fait à Caen des chaleurs très excessives qui 
ont encore augmenté le 20, 21, 22 et 23 dudit 
mois, dont plusieurs ouvriers dans les prairies qui 
travaillaient à la récolte des foins sont morts. ï^lu* 
sieurs sont morts aussi dans les chemins, et des 
chevaux y ont péri. 

Il est mort, le lundi 18 et mardi 19, neuf à dix 
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personnes, sans compter ceux qu'on reconduisit 
chez eux qui sont morts aussi. 

Us tombaient jusqu'à dix et onze à la fois éva- 
nouis, et le mardi principalement. 

Les PP. jésuites étaient occupés dans la prairie à 
confesser et assister ces pauvres gens. Le vicaire 
de Notre-Dame administrait l'extrême onction. 

Cela donna tant de terreur qu'on ordonna, par 
sentence de police, de ne point faucher, faner, ni 
charrier de foins depuis neuf heures du matin jus- 
qu'à quatre heures du soir. 11 y eut une requête 
présentée au contraire , ce qui fait que ladite sen- 
tence de police ne s'est exécutée que deux jours. 



Mars i707. 

Lettres patentes en terme d'édit du Roi, portant 
règlement pour les facultés de médecine et pour 
l'exercice d'icelle, enregistrées au parlement de 
Rouen, le 5 avril 1707. 

Le mercredi 11 mai, audit an, devant le sieur 
Jacques-Charles Gohier de Jumilly , lieutenant 
particulier civil et criminel. Lecture et publication 
dudit édit a été faîte ouï et ce requérant le sieur 
Prepetit de Caban, procureur du Roi. 
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Le saoaedi 18 juin, audil aiO«.le6 sieur» Jumill j ef. 
procureur du Roi se sonl; t.muf portés aux^^eolei de 
médecioe de F université de Caen , assistés de Ni- 
colas Bidard, commis au greffe dudit siège, pour 
j faire faire la lecture et enregistrement dudit édit 
contenant 58 articles. 



3 Jidvier 1708; 



Le mar4i 5 jaQ¥ief 17018, kUreîmiirimée â>été 
écrite Qtadr^sée à <Mg' de NesiiH(>.|id, évéque de 
BayeaK, cç^itenant 2dft pag^s iorl3^.,^a,,8i|j0t de 
son maode^[^ent du 5 raMi i74f7, pn^fiml. €OaA«ds^ 
nation de plusieurs propositions e!itraites des ^]||^ 
ses soutenues en l'abbaye Saint-Etienne de Caen. 



16 Janvier 1708. 

Aujourd'hui jeudi, 16 janvier 1708, H. Jatiqùes 
Lemière, écdyer, sieur d^Allemagnë, filé de M* Le- 
mière, lieutenant du vicomte, â pris possession de 
la charge de conseiller, chevalfer d'honneur , que 
possédait feu M. d'Anfernet , premier titi/làire, 

16 
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après toii(«s tes fermalîiés requise» observée». Il a 
prêté seriBi^ttt devaiit if. d#€roiBittes, jirésident. 



iê Avril 1708. 

Le lundi 16 avril 1708, lendemain Quasioiodo, 
a été pendu, à Caen« au lieu ordinaire, le nommé 
Nicolai Bonvohift, de la pardsse de Lassy. 

Il eut la vie sauvée ayant été saigné à propos. 
Il eal revefluàGHéB, eÉviroft on mois àfprès, pour 
rebetîeier son dUmrgien et é» ^pùttAit trài biëH; ' 

Il fùlae^ompèfirn^ à h pofêiMepÉ¥ étm frère et 
uft»«tf«'com{Mee/ lesquës fo^éiit îH^ ëiin 



9 Juillet 1708. 

Ai|j<|iird'|iuv.li|iidi 9 j^illQt.l7Q8, IqJ^if^mg. jpi^s- 
bois de 1^ p^reppe,, i^aF«)^a^d;ba^Mi^i;,. # w^ 
ppiîsessioi» de l|i qbarg^ d^ Mept^p^^i it^^.n^^ff 
«9 rHôteUçrViUe, à Ça«o. Qq j^^'éjUpt; opp«s#, ^ 
scm imft^llatioo quoiqu'il efttété re$|ii a« patiemept 



de Ro^Oy iiHmel ses jf^rw^QS élaiftot «4fm^ 
séçs. Il . a iHé ,p)4fg4 4Wll«ii^; a^jo^pieH iN>ur . iff ar 
ladite oppositioo. Le li^^nfioiiJrîlUd^ Poiilogerf 
procureur du Roi de la ville, a été député au con- 
seil pour souleoir ropposition , attendu qu'il était 
marchand de dentelles et vendant du fil à Tonce. 
Cependant le conseil a statué en sa faveur et a 
donné son arrêt qui le maintient en ladite charge, 
quoiqu'on eût proposé de réunir ladite, charge* et 
de le rembourser aux dépens de^lapteroes qu'on 
abolissait dans la ville , ainsi que la chargé de 
maire alternatif qu'on devait réunir aussi au corps 
de la ville aux mômes dSpens. Le sieur de la Ga- 
renne avait acheté ladite charge du sieur Gohier 
de Juraillj, qui en était titulaire au mois de 
mai 1707, ainsi que de la charge de lieutenant par- 
ticulier aà phSsidial. ' 



15 Jailiet 1708. 

Le vendteiN i3 juillet 1708 a été péàéà ,t 
Caen, Nicolas Godèfroy, atteîiit et è6uvirtt«cu #a^ 
voir volé chevaux, bcsufé et vaches, etc. 

Une femme receleuse, sa complice, a été con- 



\ 



damnëfl de raccompagner à la f)otenc6 et d^étm 
fouettée et marqiiée par les carrefoyrs, ce qui â 
été exéénté \e lendemain f4. 



^ ^ Seplembrc i708. 

If y a eu un grand incendie nu hameau ûq Ca- 
lîx, paroisse Sa! ot-G il les de Caen* 



1708. 

Les religieux de l'abbaje de Saint -Ëtlenziti de 
Caen ont f^it faire un tableau où le duc Guillaume 
ait rejprësenté de sa grandeur naturelle p et oui fait 
fk:rîr# an bas dudit tableau, en lettres d*or, TiDS- 
criplion suivante : 

Haoc Willelmi Normanniae Ducis Aoglise Con- 
quœstorie «I; regjis penuinara effigiem in vetusto 
pariete depictam grati animi sensu in tam pium 
Urgi^çiri^m xm^maM»p{ Mm Abti|Ut¥Pi religîpsi 
Awno 1708. Saint-HtoKiioi Piûxjlv . ,v i m 



• 
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' 1708; 



Le régiment du déUchemeotdiela ville de Caen 
est allé à'ia Hougue. 



6 Janvier 1709. 

Au commencement de l'année 1709, c'est à 
dire le dimanche 6 janvier, jour des. Rois, a com- 
mencé le grand hiver fameux. Il y a eu une gelée 
si furieuse qu'il n'y en a point eu de pareille de- 
puis mémoire d'homme : elle a duré presque cinq 
semaines. La rivière d'Orne a gelé presque partout, 
ainsi que la Seine. Ce froid a fait mourir quantité 
de monde ; on en a trouvé de morts dans les cam- 
pagnes, ainsi qu'^ Paris, où on en fait monter le 
nombre à plus de trente mille. La terre était cou- 
verte, en ce temps là, de deux pieds et demi de 
neige, ce qui a causé la destruction de tout le gi- 
bier. On n'en voulait pas, tant il était pauvre et 
maigre. Il est arrivé, à la fin de cette gelée , des 
ouragans si furieux que dans la mer il est péri 
quantité de vaisseaux, et entre autre à Langrune, 
proche la Délivrande. Il est péri trois Ji^t^aux pé- 
cheurs dans lesquels il j avait viogt-deux femmes. 
Ce spectacle était affreux à voir et digne de com- 
passion. 
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Cet hîyer efti'aoï'dinaire a mnsé une gfaîide 
chertë sur le blé, qui a duré près d'un aUp 

Les herbes potagèras ont été d'une très grande 
rareté pendant Je carême (l). 

î^ permissioa de manger des œufs a été accor- 
dée par Mg^ de Nesmond, é^6que de Bayeus, pen- 
dant le carême. 



Le vendredi, 18 Janvier 1709, une gelée barbue 
^environnait les arbres, de façon que la plus petite 
branche étaif grosse comme le doigt. 



Le jeéidi 2 mai 4709, lés {n!isaiifni«»S''âé(:eiaiiÉs 



(1) La températute avait été si douce j^^u'au 5 jiin- 
vier, que tootela végétation était eu pleitvé éèvé.^Préc»tue 
tous les produits «te Id ca^pa{[ne firent déduits ; lés 
vigaes, les arères fruitiers gelèreiit sur pied ; les blés' 
d'uulomnê gelèrent cgalemenl. 
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aux prisbils rbyales de la ville de Càen s'étant pres- 
que loua ligués, soDt entrés dans l'apparlement 
du geôlier f ont pris les armes défensives qu'ils 
y ont trouvées, et, aprè^ ravoir battu et mal- 
Irailé^ sont sortis sur les sept heures du soir 
au nombre d'environ trente, après avoir cassé tes 
portes et les serrures d'icelles ^ ont pris le chemin 
par la porte Saint-Julien* Le fils du geôlier en a 
repris un proche la chapelle Notre-Dame-des- 
Champs, ayant eoeôfe se» fers aux pieds, et la 
ramené par le collet auxdites prisons. 



6 Mai iim. 

Le lundi des Kogationg, 6 mai 1709, arrêt de 
ïii cour du parlement de Rouf^n pour pourvoir à la 
subsistance de lou^ Tps pauvres dans chaque pa^ 
misse du ressort du parlement, a commencé au ^0 
dudit mois de mai jusqu^au 20 du mois d'août 
suivant [i). 



(i) Nous croyons devoir omettre divers passages du 
mairascrit relatifs h ta refonte des monnaies qui eut 
lieu en 1709 ; tous ces détails se trouvent in aclenso dans 
le second volume des Recherches sur le» Finances de 
France, (le Forbon nais. 
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^ " . _ /._. . 16 Mai iim. 

Le jeudi , 16 mail 709, à Paris ^ la prét^ieiise 
châsse de Sainte-Geneviève a été desceodue, selon 
les cérémtJDÎes orditiaircnS, à cause de la stprlLît^ de 
la lBrn\ les besoins ^e rË^lise et de l'Etat* Elle 
avait été descendue le 27 mai 1694 pour demander 
à Dieu de la pluie qui tomba auiisil^L 

jCette année 1709^ depuis te mois de janvier , le 
froment et autres grains ont été d'une grande 
cherté. Le froment a valu jusqu'à si^ livres !e 
boisseau ^ lorge qtiatre livres dix ^Is , Tavoine 
cinquante sols , le sarrasin quatre livres. Il était 
encore plus cher dans tout le pays, du côté de 
Rouen, depuis Troarn, ce qui a causé bien de la 
misère dans tout le pays [1), particulièrement pour 



(1) Les blés s'étaieot élevés à ces prix excessifs i^ 490$ 
les, prévisions de la famine el par )a nécegi^ité d'^n ré* 
server une graivde pa^ri pour ensemencer d^ pouv^^ tes 
champs dévastés par les gelées. . « v.vr ; 



J 
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les paiivrea t ce qui a donné lieu à une déclaratiûD 
du Boi et à plusieurs arréU des parlemeots, en 
cùuséq\ieDC&r qui ont forcé taug les particulier! à 
donner cliacun une somme d'argeat, à proportion 
de gon bien, dans chaque paroisse, ce qui a oblige 
de faire des r6leë dans chaque paroisse de la ville 
et des campagnes qui étaient exëctitées dans la 
rigueur. Cela n'a pas era péché qu'il n'y eûl 
des soulèvements de la part des artisans qui 
manquèrent de pain , parce qu'on a mis bas 
dans prévue tontes les manufactures, partîcu* 
lièrement dans la ville de Rouoq où on s'esl 
trouvé à la veille d'un grand pillage ; car prés 
de quatre m il te pauvres s'étant attroupés , fn* 
rent chez l'intendant lui demander du paio, et ne 
rayant point trouvé « étant du cûté de* Paris, vou- 
lurent piller sa maison, ce qu'ils ne firent que le 
leodemaUi. De Ui ils aUèrent chez son sabdélégué^i 
dont ils pjllèTt^pt^ Y#lèrQ9t #1 OMSèreni bs Hea» 
bles« ,eni{KNr^iiHi; 4Qii|tn^l^ eiUK^ .patta^Btito 
p9^ul^ei»#9gQ ^t;Tilà 9iiri9fliM< *B larue^ nsït»t*J 
i^QaiM(8.€^ros$^40lila»riirière par àétimmAH 
allèreul ejMiii4iliQlMi$4eiii|in^i8«4ro40(pQlieè^ nmm^ 
mé LeiiiefAidr, o^îfs 911 firent aulant^ que* dMst; 4é 
sieur siibdélëgi|é.|Ce désordre aurait eâcove cdn«^ 
tinué si les bop^geeis «n'avaient pris le ^parti <dcl 
l'empêcher. On fçrma, pour cet effet, les porte» de 
la vill« et les boutiques^ qui le furent deux jovrs; 

17 
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Le Palais cëêm aiiiéf et la bonrgeoîsît^ ié'éilf'&dui* 
les armeâ, et on chargea les lifutins, quand on les 
tfotivait par pelotons, sâîis quaKier. Cefïéndant, 
d'un autre c6té; le parlement et les officiera de la 
ville y apporlèrenl quelque rémédé ert letir doU' 
nant de quei^ et ayant trouvé du travail pour L^es 
% m pi oyer , li^s eli oses pa ra \ ssen ( l ra ri q li i l leg p rl- 
^èotemoliL II est â Sort haï ter qtîe cela dure 1 

H a pensé arriver pareil désôhîre à Caen , au 
mois dn mai, le 17, peu do jours adirés Kûue^.^ Là 
fK)pttlaoe , au nombre de plus de deux cents /alla 
à la maison du nommé Hébert, commts&aire dé po- 
lice et huissier de la vilti?, où it bë réit^'pas une 
vitre ni niïe fenêtre entière. Cette Waisbû' est sî- 
tuéola première sur la inalD g^ttehe ëti sortant par 
la porte du faubourg 3aint-Julîcn« Le bruit et dé- 
sordre n'aurait pas cessé sitôt si BL Foucault» ïti^ 
tendant , ne fût venu à pied, en personne, assisté 
de M. le lieutenant^néraî do police et de plu<^ 
sieurs officiers , tant d*épée que dérobe, qui; se 
transportèrent sur les Heuit, et fis n'y auraient pu 
rieu tanner s'ils ne s'étaient servi d'une cinquan- 
taine de mousquetaires du régiment de Braneat 
deprésouteo garnison en cette 7iHe, ayant la b.iîon^ 
nette au bout du fusil « On n'oublie rien pour 
trouver des remèdes à ce grand mak Le ^^euple ne 
vint point à bout de son dessein; le a soldats qui 
survûirenl empêchèrent que les portes ne fussent 



enfoncées, Qn^^ fatl Termer la [>orLc ûe Saint- Ju- 
lien pour empêcher le peuple mutiné d 'entrer dans 
le^Hitbûnrg/ 

La càuâe de ce desordre est que le prix du blé 
augmente de jourco jodr^ ce qui njant révolté le 
]jédple qui aperçut ledit Qébert ledit jour, il 
dudît mois de mai, dans la fraode rue Saint-Jean, 
faisant balayer les rues, étant alors vis à vu de 
rhôtel de M. Foucault, intendant (1), où ce peuple 
mutim^iiA fait mdfik' basse sur lui, a déchiré sa robe 
de jusiice par morceaux , et a foulé aux pieds sa 
{lerruque dans ta boue- Il s'est sauvé heureuse- 
mebt , après quoi on alla attaquer sa maisoa 
comme il est expliqué ci-devant * 

t\ y a eu des seniioelles , à la porte dudit 
Hébert, pendant plus de quinze jours, et sur les 
fossés de Saint -Julien, pendant qu'il faisait tirer 
ses meubles hors la maison. 

Ledit Hébert a fait des magasins de blé dans le 
temps qu*il enchéri&sait etqu'il aurait dû lo ven- 
dre* Il était de connivence avec moadît sieur Fou- 
cauli, intepdant. 

Le Roi a révoqué ledit sieur Foucault, qui s'est 
retiré en sa terre de Uagny, proche Bayeux. 






'^'^ 



"- ^ ^ juiiictnc®. 

Les bourgeois do la vUIe de Gaen et autres per- 
fionnes sani ei^oaptlon ont été taxés pour fournir 
chacun leur coo tribu tton pour la subsistaace des 
pauvres, en cons^queDce do Tarrét de la cour du 
pîirleniont do Rouen.^ 



t Septembre 1709. 

Le luudi S septombre 1700, te froment a valu, 
au marche do Caeo, cjuaraiite-qtiatre livroa le sac, 
ou cînif livras dix sols te boisseau* 

L'orgo a valu vingt-huit llvros le sac , ou trois 
livres dix soli le boisseau. 



lîSepiembre 170^. 

Le Jeudi 12 soptembre 1709^ M. Foucault, iiH 
tendant en la génëralitë do Caen, fils do M, Fou- 
cault, ci-devant intendant à Caon, est parti pour se 
rendre au conseil (i). Il n'a été regrette de per- 



(I) On a vu , par la citation de $aînt-S!mon , note de la 
page 105 et sulv., que Foncautt de Magny n'osa pas se 
présenter au conseil. 
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30006, le peuple se plaignant de lui a cause des 

Ledit jour 12 septembre, M. Pierre Arnault de 
la Brîffe, chevalier, marquis de Fe r ri èreâ, e«t ar- 
rivé e^ cette ville de Caen» en la place dudit sieur 
Foucault, pour être ÎQleudant de cette généralité. Il 
est fils de M* de ta Briffe, ci-devant procureur-gé- 
néral au parlement de Paris. 



i709. 

Sur la fin de l'année 1709 le blé a augmenté 
con&idérableiBent de prix à Caefn{et a valu plus de 
sej^t Uyras le bpisseapi^ ce <iui fyi^ plus de cin- 
qminle-six jiyres le saçK 

ifriprgp a yalu quaM^^ llym^quatre loif. 

,V«v(iî|(c^. a valu plm ^ ftuar^i^tf! wb I9 lH>il^, 



U Janvier 1710. 

Aujourd'hui mardi, 14 janvier 4710, il s'est 
tenu une assemblée généil*ale en la maison de ville,en 
la manière accoutumée , où se sont trouvés les dé- 
putés de chaque corps et paroisse. On j b mis en 



détibéfâUon 51 ôiî devait msevDïT I*) requête qoe 
les Pèras Caimes déchâuaséâ de Rouen ont présrn- 
fée> p*lr faqiielfè ils tlehiandent à s'établir dàû^ ladUe 
vîîle. Il a élé arrêté qti'Hf( «'établiront ïiu fauboTïrgî 
de Vâiitienie^, au nombre de deux péirs et an. frète' 
laî, et qu'ils ne feront auennô quête dans b vit!^. 



i6 Janvier i710. 

Le jeudi 16 janvier 1710, arrêt de la cour du 
pàHémetit de Rouen servant de règlement pour la 
cotisation et sub<iistance des pauvres dans les pa* 
roisses du ressort du parlement de Hortnandiôi 
rendu sur la reniontrance faite â la coiir« lescbam* 
bres assemblées , par le prot^ureur général do Roi, 
que dans tous les temps ficbeiii elle a toujours eu 
une attention piirticuliére au soulagcméFit des pau- 
Très et notamment par le« règlements qu'elle â 
donnés sur ce sujet auK années 169^, 4695 et 
1709^ Le public attend encore d'elle ïes même» se- 
cours pour empêcher les attroupements qui se 
fout dans las campagnes dm vagabonds qui , aous 
prétexte de demander raumônç^ volent el pri»> 
vent les vérttablL's pauvres du secours qu'ils 
doivent attendre, etc. , , 



' Le hirtdtlT janvier 4710, lactarebt pitbîicMloii 
dudit arrêt a été judiciairement faïle devant le sieur 
Tbbmas Dudioustîer, éeily^r, lêigQeur et patron de 
CaiTctiy , côQ^fiïUer lîonâraife ab patlemèilt de 
ftouen, lien tenant-général au baltllîoige et 3\é^é pré^ 
sîdial de Caen; ouï et ce fêqiiéraM ïe^îetirLepagéi 
li:f(Ï3f<yr,^nCÎen avocat dn Roi. "■^WH ••il*^Ji*ol 
' ' It'éxëciition dudît arrêt commencée an premier 
jour rie février et continuera Jusqu'au iE juillet 
procLalUi ' ' ' 



MX' 

Aujnurd'buî dimanche Qundrag^imè; 9 mars 
I71Ô, on a clianté dans Téglrse Saînt-Pierre le Te- 
J)eum en action de grâces de la naissance de M^' le 
pduce d'Anjou , second fili de Mg' le duc de Bour- 
gogne; après quoi on a mU le feu mh bûcher placé 
dans le carrefour Sa in t-Pîerre, art bruit de lanaotis- 
queterie du régiment de Braneas de présent en gar- 
nison en cette vHle. Le(8 bourgeois étant venus 
pour se placer dans le carrefour, ils trouvèrent la 
place ^^M droite occupée par ledit régiment, ce 
qui fit une grosse contestation , les bourgeois pré- 
tendait avoir là érdlte. Mgr le Vttèfc^'dttftbAtieéu ,. 



commandant dan» la ville, ne put engager le régi- 
ment à la céder auxditfi bourgeois, quaiquli le 
Gain mandai, ce qui obligea ceux dti régimeot à 
s'en retoiiroar siir la place Royale, où ils allèrent 
se camper et faire leuro décharges par trois fois en 
bon ordre. On tira toute Fartillerie du château. 
Toute§ les pamisges et couvents assistèrent à cette 
cérémonie , ainii que le présidial et la vieomté» 
M. de la Brilîe, intendant^ était à la tête du prési- 
dial avec M. de Crotsilles, président» tous deux 
en robes rouges « 



1710. 

L'an 1 710, la rareté des pommes pour faire du ' 
cidre a été si grande en Normandie et si générale , 
ainsi que des poires, que les pommes oQt valu, à 
Caen, jusqu'à cent vingt livres le septier. 

On a été obligé d j faire de la bière en quantité 
qui valait cinq et six sols le pot. Le cidre yalai 
douze, seize, vingt et vingt-quatre 'soU le pot. Le 
poiré a valu six et sept sols le pot. 



Création de |uridicticns consulaires dans les vit- 
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les de GaeA» de Coutances et d'Alençoo. U n'y avait 
dans notre province que celle >de Roaen, qai avait 
été instituée par le roi Henri II, l'an 1556, et nneà 
Dieppe. 



i71«. 

Les 15, 16 et 17 février 1711, il est arrivé à 
Caen un'e si grande inondation d'eaax après une 
quantité de neige qui était tombée, que le quar*- 
tier de Saint-Jean était entijèrement submergé. On 
allait depuis le quai des Carmes jusqu'à la porte 
Mitlet (1) en bateau. L'eau venait du côté de l'hôpital 
général et coulait dans la grande rue par toutes 
les allées de ce même côté; 



^ 18 Février 17«. 

Les eaux de la rivière ont été débordées à Caen 
si extraordinairement dans les prairies qu'on ne 
passait qu'avec peine à pied proche la Mission. Le 
vent était si violent qu'il faisait sauter l'eau dessus 
le boulevart. 

(1) A rextrémité de la rue St-Jean , vers Vaucelles. 

i8 
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Le lendemain, i9« eUe était encore plut débor** 
dëe, car. on ne jKmvttt passer qu'à cheval prodbe 
la Mission. 

On à été contraint de porter dans une barcpié de 
quoi vivre et des provisions aux soldats du régi- 
ment de Piedmont» qui est présentement en quar- 
tier d'hiver dans les oiaisons de la foire. 

On ne ppuvait aller qu'avec une barque ou une 
cuve dans la rue des Quais, dans celle de la Neuve- 
Rue, dans celle de l'Engannerie ou des Cordes, 
dans la rueGuilbert, dans Celles des Carmes et des 
Jacobins. On a été un jour sans passer paï; le bout 
de la rue des Pères de l'Oratoire , autrement qu'à 
dhevalet sans pouvoir aller à la tnesse dansTégltsé 
des Jacobins, l'eau étant trop avancée' dans la rue. 

La rue Saint-Jeao , depuis Téglise jusqu'à la 
porte Millet, était pleioe d'eau, de sorte qu'on ne 
pouvait y aller qu'à cbevat ; Teau sortait avec im- 
pétuosité par plusieurs allées des maîâoos qui bar- 
dent la rue Saint- Jean, du côté delà grande prairie. 

Depuis le pont Frilletix (1) jusqu'à t^croix: de Vau- 
celles , on ne pouvait aller qu'à cheval ; les bou^ 
tiques y étaient fermées de mÔiue que dans la rue 
Saint-Jeân. 

L'eau a renversé les murailles dos jardtns qui 
sont depuis te Colombier de Montaigu jusqu'à ren- 

■ ' - I jii 

(1) LepontdeVaucellès. ' 
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droit de ia rivière qu'on appelle les Grandes-Eco- 
les , ainsi que celles qui sont le long de la Tannerie 
qui sépare les jardins. La rue d'Orléans était rem- 
plie d'eau, et vis à vis des Goulets de Saint-Pierre 
on marchait sur des planches et'on ne passait qu'à 
cheval au bout de la rue Hamon. 

On a porté une barque à ceux qiM font valoir 
ttl blanchisserie du Carrel , afin qu'ils puissent sor- 
tir de leurs maisons, car les chevaux n'y pouvaient 
aller, il a coûté six livres pour le port dé' ladite 
barque* 



8Mai*i71i. 

Le 8 mars i71i, on a chanté, dans l'église Saint- 
Pierre, le ^e Deum en action de grâces de la prise 
de Giroune, en Espagne, rendue le 30 janvier [der- 
nier. Tous les corps de la ville y ont assisté à l'ordi- 
naire, après quoi on a mis le feu à un bûcher dans 
la place Saint-Pierre, au bruit delà mousqueterie 
de toute la bourgeoisie et du canon du château. 



6 Mai 1711. 
Il y a eu contestation entre MM. du présidial et 



j^^ 



V 
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M. de la CroîseCte, lieuleoaDt do Roi aii ohâmu, 
à roceasiofl du Te Deum chanté dans réglkM^Sailit'' 
Pierre [lour la prise de la ville de Gironne. M. de 
la BrifTe, îa tendant, é|ant à la léte du présidîalf 
alla pour §e placer dans la preroiëre place du chœur 
Sainl-Pîerre, où on trouva le sieur de la Groisette^ 
assislé de MM. le§ niijjor et capitaine des postes du 
château, âV€!c six sotilats oyatH 1^ mousquet sir 
l'épaule. M. rintendaot lui remontra que ce n'é- 
tait point sa place, et qu'il devait se mettre à la 
tête da M^p de ville, à laquelle remontrance il ne 
voulut point déférer, ce qui fut cause qu'on prit 
le parti â^ se mettre au dessous dm chanoine du 
Saint-Sépulcre, et MM. les curés Je la ville des 
deux côtés. Xa cérémonie étant finie, on délibéra 
snr cela â la chambre du prësidial, et on demeura 
d'accord d'eu écrire: ^i M- de la Vrillière, qui 
ayant eu Ta vis dudtt sieur de Ifi Brifie, donua 
un ordre par écrit par lequel il marquait qu'ayant 
rapporté raff^ire au Roi, sa maj^té avait dil 
qu'il o'approuvait point les innovations, et qu'elle 
avait trouvé mauvais son procédé (ce sont les pro- 
pres termes de la lettre), et que lorsque le sieur 
de la Croisette assisterait aux cérémonies publiques, 
il eût à se placer à la tête du corps de ville, et 
dans les places biyiinaires. sans se faire accompagner 
du major ni du capitaine des postes. 
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19Joint7li. ^ 

Le vendredi 19 juin i7il, le sieur Gaspard^ 
Joseph deMorel, seigneur châtelain et patron de 
Secqueville-Ia-Campagne, des Eties, des Fossets, de 
Than et autres lieux, lieutenant au bailliage et 
|iége présidial de Qaen, a donné un mandement par 
lequel, en exécution des ordres, à lui adressés par 
Mg' ^^ LuiLembourg ,.goaveraeur et KniisBânt- 
général pour le Roi, en Ja. province de Normandte, 
du 8 de oe mois» lues ccJQurd'hui i l'iaudîence de 
ce bailliage , il est ordemié à tons les géntâshom- 
mes et autres sujets au ban et arrière-^Mul 'de se 
tenir prêts, bien montés , équipés et armés pour 
marcher au premier ordre où besoin sera , pour le 
service du Roi, en la province de Normandie, lequel 
mandement a été imprimé et affiché , signé de Me- 
rci et Fumesson. 



Septembre i7il. 

Au mois de septembre ITii, lorsqu'on faisait les 
réparations nécessaires aux moulins de Hontaigu, 
dépendant de Tabbaye Saint-Etienne de Caen,il j 
a eu six hommes noyés, qui passaient la rivière 
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dans uoe Jiuirque qui partait du côté du Cours de 
la Reine, pour aller de l'autre c6té de la rivière, 

auxdits moultos* 



6 Oclobre ITÎf. ' 

Le mardi 6 octobre 1711, sur \m hait heures du 
ioir, il y a eu à Caeu ud tremblement de terre, par 
deux «eGouflfi6â, qui se firent datiâ la distance d'ua 
Ave Mariiu La seconde fat piuà TÎôlenle et pli» 
iensiUe que la premi^pe. 



17 février 1711 

Le 17 février 1712 , en exécution d'une déclara- 
tion du Roi, qui a créé dans Caen une juridiction 
consulaire , on a élu cinq consuU à la pluralité des 
voix des bourgeois , pour la première fois , savoir: 
HM. Razire-Prieur , Dejort, Dufresne\ Daperré , 

etRlacber, tous marcbandb lis ont fait chanter 

une messe du St-Ësprit solennellement en l'église 
St-Pierre, où ils sont venus , précédés d'un greflBer 
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et quatre huissiers en bon ordre. Ils étaient habillés 
de noir , en court manteau et toqud de velours. Ils 
ont été ensuite de 1^ m^e au Qrand-Cheyal (1), où 
est leur juridiction ^^en prendre {possession.' 



i5aVrili712. 

RecueiPa été imprimé^de quelques pièces de Vers 
français|, latins |et ^recs , par le père Brumoy , 
Guillaume-Hyacinthe Bougeant et le père Charles 
Merlin , de la compagnie de Jésus « pour la réception 
de monsieur. Guynet , Intendant à Caen, et de ma- 
dame l'intendante , au Coliége-Royal de la compa- 
gnie de Jésus ,';de la célèbre Université de Caen, 
contenant 15 pages (3). 



(1) Aajourdliai la Bourse. 

(t) On Yoit, par les noms de ces jésuites célèbres, alors 
professeurs à Caen , combien leur collège dans cette ville 
avait d'importance à^cette époque. 

François Guynet avait remplacé M. de la Brifie dans 
l'intendance de la généralité de Gaen à la fin de 171i; 
celui-ci devint intendant de Bourgogne, 



CEL8E MART¥R(l)v 

Trugédie CàHne, . 

Comédie française. 
Ont été représentées par les rhétoriciens du Col- 
lège Royal de la compagnie de Jésus , de l'Univer- 
sité de Caeo , 

' ^OUR LA RBGBPTION 

Da^> Mossieur Guyeet, seigaeur d'ArtM, inteodaot 
en la' généralité de .Caen. 

'Le mercredi 15 avril 4742, à S heures précises, 
il y a ^ des intermèdes en musique pour la tragé- 
die de CeliCi ' 

Quatre écoliers de la rhétorique; seconde» troi- 
siètne/q'natrièfme et einiquième ont fait chaciin ua 
compliment à Monsieur et Madame finkAidaAte. 



4712. 

Augustin Le Bedel, de St-Lo, présente ulia ode 
latin^ à IL François Guynet, intendant de ta géné- 
ralité de Gaen. 



(i) Celte lioie se trouve ainsi soas forme d'affiche dans 
le manuscrit. 
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16 Mai 1712. 

Mg' de Nesmond » évéque de Bayeux « en- 
traot dans la cmqtiantîènie aanéede son éplscopat, 
et étant le dûjen des prélats de b Fraoce* a fait 
renouveler daos son diocèse d(^s prières et des pro- 
c^siens, comme quand il avait fait la eérémonie 
de son entrée très solennelle en la ville de Bayeux , 
qui fut le 15 mai 1662. 



Samedi 4 juin 1712. ^ 

Le coq de cuivre a été replacé sur le clodi^ d« 
Notre-Dame de Caen \ après que les réparations 
nécessaires à Caire au haut de la pyramide ont été 
achevées. J'étais alors dans le collège du Bois , et 
celui qui posa ledit coq a bu une bouteille étant 
affourché sur le croisillon de la croix de fer, et a 

jeté ensuite ladite bouteille et son verre Le 

haut de cette pyramide branlai! extraordinatrement 
quand on sonnait les cloches, ce qui fiiisait appré- 
hender le péril aux voisins de l'église. 



19 
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i:lVt.:»f 6iumcii7l2. 

TbéSL^s de malhématiquâs OQt éié dédiées à 
M. Gujnet, seigoeur d'Arthel , intcodant de la 
géoéralitè de Caeo, ai ont été démon Irées dans le 
caUége rojat des jésuites de ladile vltte, par Daniel 
Reaeaume, de la ville de Si-Lo^ 



10apûii712. 

La Dûil du 19 au 20 août 1712, proche la porte 
Millet,. Je: fewrii fri^^Atito boutique d'nu ineDuisier, 
nommé P. Martin', qui a sept enfants, dont trois 
dttt ét^lfràlé^ pj^fléftO'ainsrqAeâeV%?eA^ j^^bl^. 



4 • 



2ââoûil7l2. 



Aujourd'hui 22 aoU f7l2. on a chanlifle JV 
Deum i en Véglise St-Pierre, en ^ctiao de grâces de 
la victoire rera portée sur les alliés , à Denyir» ; pro- 
che Douai, par ^, le maréchal de Villars. Il y a 
eu dix mille hommes de tués et plus de deux mille 
prisonniers, beaucoup de canon; nous y avons 



p^x4n peu de moock). On a miùî forcé te iart de 
M«lHâii«|»QMlr ooù éUkili tous jet «tagiisni» ; 4i»nt 
des poudres, t&nom^^/rmàmmlLim^aistééBiVMfgmi, 
de i*armée des ennemis. 

Tous les corps et comiiiutiautés ont assisté à 
ce Te Deum ; après quoi on a mis le feu au bû- 
cher , dsLi^s la. pl^ce St*Pierre , au bruit de la 
mousqùetérîe de la ville et du canon du château, où 
Ton a tiré trois déchargea db Vingt-cfâ^ ëôtipà'àia- 
caaevi'. ■ -' ■ ^' '■' •' '-• "^>- '^'*-^-' '•'* '"^ '•'• 



26e>27aoûli7i2i 

Les M et 27 août i^l*; onf été afifeënés âà^ le 
château de Gaen, quatre cents Bôilk'ndàls'pi^dii'^ 
«iers de guerre , faits à la porté de Marclïfenbés , 
en Flandre , après le gain de la bataille de Denain , 
dont il est parlé à l'article précédent. On les a lo- 
gé<% dans le magasin et autres lieux. Les malades ont 
été mis à ^k Goubliniêré. Us étaient conduits par une 
vingtaioe d'officiers français^ JJ^ officiera de ' ces 
tpeo^p^ , q^qi «ont feits ^(issi ) priaonxifeps , mat 
nestésà Orléans; ilQ'y.avaitque des lk6n|entfi>aviec 
eux..... B^ &e sont irpuvâs au nombre de six eents 
en total. Leirégioiciit Laonais ^'eOigardisoii.à fîaelif > 
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les a gardas tour à tour avec les bourgeois. 11 j avail 
plusieurs postes à garder , doui les soldats gardaient 
les uns et les bourgeois les autres* 



Octobre 1712, 

Au commencement d'octobre 171^ , il est arrivé 
un grand incendie au bourg de Thorîgoj, élection 
de St-Lo. 



6 octobre 17t2. 

Il est arrivé à Caea des Hollandais , prîionmera 
de guerre , qui ont passé pour aller du €6té de 
Valognes. 



novembre 1 71Î. 

La nommé Lafortune, vîtner, demenraiit par- 
roiBso St-£tienne de Çaen , a été tué d'un coup de 
coude qu'il a reçu duns Testomac de la part du 
nommé Soret , poissonnier ^ demeui^ant paroisse 
St'Pierra, dont il est mort sur-le-cbamp. 



^.^ 



10 novembre iliî. 

Oqt été enregistrés au greffe iderla péliee , à Caén» 
les statuts docorj^s de métier âes maîtres menuisiers 
de ladite ville , en trente^ articles /lesquels avaient 
d'ancianfi statuts , faits dès Tan mil cinq cent , cDih> 
firmes par lettres patentes de François I^'^ ^ en date 
du 15 avril 1532 , lesqudg n'étaient plus en lan- 
gage intelligible^ à cause des différentes sortes 
d'ouvrages qui j étaient dénommés , dont on ne 
connaissait plus l'usage. Ladite communauté a fait 
deux certificats en date des 22 octobre et 7 no- 
yembre audit an , qui nomment pour députés, à 
l'effet de la poursuite des statuts , les personnes 
d'Etienne Le Roy « Pierre Drieu ,i Martin Gardenbas 
et Denis Bouver. 

Les lettres patentes de Sa Majesté ont été expé- 
diées audit an, dans ledit mois de novembre (1). 



19 novembre 1712. 
Un compagnon boulanger , demeurant chez son 
maître, vis à vis des goufets de St-Pierre , où il 
travaillait, a été tué d'un coup de poing dans le 
dos qui lui a cassé la veine cave. 



(1) Elles furent enregistrées au parlement de Rouen le 
5 janvier i7l3, et renouvelées en 1753. 
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M. de la Croisette, HeuleDant da Roi àii diâieau, 
à l'occasion en Te Deum chanté dans Téglm Saint- 
Piètre pour la prise de la ville de Oironne. M. de 
la Briffé» intendant, étant à la tète du présidial, 
alla pour se placer dans la première place du chœur 
Saint-Pierre, où on trouva le sieur de la Croisette, 
assisté de MM • les major et capitaine des postes du 
château, avec > six soldats ayant le moàsquet str 
rép^uje*. M. l'intendant lui remontra, que c< i^'l^ 
tait point sa place, et qu'il devait sa mett^ à It 
tète de MM. de ville, à laquelle remontrance > il jie 
voulut point déférer, ce qui fut cause qu'on prit 
le parti de se mettre uu dessous des chanoines du 
Saint-Sépulcre, et MM. les curés Je la ville des 
deux côtés. Xa cérémonie étant finie, on délibéra 
sur cela â la chainbie du pr^idial, et on demeura 
d'accord d'en écrire à M. ile la Vrillière, qui 
ayant eu Tavis dudit sieur âe h Briffe, donna 
un ordre par écrit par lequel il murqnait qu'ayant 
rapporté l'affaire au Roi, sa majesté avait dît 
qu'il n'approuvait point les innova tlonii, et qu'elle 
avait trouvé mauvais §on procédé (ce ^nt les pro- 
pres termes de la lettre), (jt que lorsque le steur 
de la Croisette assisterait aux cérémonies publiques, 
il eût à se placer à la tête du corps de ville, et 
dans les places ordinaires, sans se faire accompagner 
du major ni du capitaine des postes. 



IM - 



l9Juinf71i. ^ 

Le vendredi 49 juin 4714, le sieur Gaspard-» 
Joseph de jMorel, seigneur châtelain et patron de 
Secqueville-la-Gampagne, des Elies, des Fossets, de 
Thao et autres lieux, lieutenant au bailliage et 
|iége présidial de Qaen, a donné un mandement par 
lequel, en exécution des ordres, à lui adressés par 
Mg' 4<^ LuiLeiiibourg ,. gouverneur et .Keuteadnt- 
général pour le Roi, en Ja province de Normandie, 
du 8 de oe mois, lues ccjoQrd'hui à r>audienoe de 
ce bailliage , il est ordonné à tous les géntitehom- 
mes et autres sujets au ban et arrière-^MMi 'de se 
tenir prêts, bien montés , équipés et armés pour 
marcher au premier ordre où besoin sera , pour le 
service du Roi, en la province de Normandie, lequel 
mandement a été imprimé et affiché , signé de Mo- 
rel et Fumesson. 



Septembre 1711. 

Au mois de septembre 1711, lorsqu'on faif>ait les 
réparations nécessaires aux moulins de Montaigu, 
dépendant de Tabbaye Saint-Etienne de Caen, il y 
a eu six hommes noyés, qui passaient la rivière 
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danft une barque qui partait du côté du Cours de 
ta RGine, pour aller de Taulre cûté de la rivière» 
auxdîts mouLiDâ* * 



eOciobre 1711. * 

i^ 

Le mardi 6 octobre 1711, sur les huit heures du 
ioîr, il y â eu à Caeo ua tremblement de terre, par 
deux seeouases, qui se Ëreut daus la distaace d'un 
Ave Maria. La aecoode fut plui violente et plus 
aeDBibie que la première. 



17 février 1711 

Le 17 février 1712 , eu exécution d'une déclara- 
tion du Roi, qui a créé dans Caen une juridiction 
consulaire « on a élu cinq consuU à la pluralité des 
voix des bourgeois , pour la première fois , savoir: 
HM. Bazire-Prieur , Dejort, Dufresne\ Daperré , 

etBlacber, tous marchands Ils ont fait chanter 

une messe du St-£sprit solennellement en Féglise 
St-Pierre, où ils sont venus , précédés d*un greffier 
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et quatre huissiers en bon ordre. Us étaient habillés 
de noir , en court manteau et toqué de velours. Ils 
ont été ensuite de la niç88eau<.Qrand-Cheval (i), où 
est leur juridiction ^ , en prendre possessioD. 



iSavriMTlS. 

RecueiPa été impriménde quelques pièces de Vers 
français', latins [et grecs, par le père Brumoy , 
Guillaume-Hyacinthe Bougeant et le père Charles 
Merlin , de la compagnie de Jésus, pour la réception 
de monsieur. Guynet , Intendant à Caen, et de ma- 
dame rintendante , au Collége-Royal de la compa- 
gnie de Jésus ,':de la célèbre Université de Caeo, 
contenant 15 pages (2). 



(i) Aujourd'hui la Bourse. 

(S) On voit, par les noms de ces jésuites célèbres, alors 
professeurs à Gaen , combien leur collège daiis cette ville 
avait d'importance à^cette époque. 

François Guynet avait remplacé M. de la Briffe dans 
l'intendance de la généralité de Gaen à la fin de 1711; 
celui-ci devint intendant de Bourgogne. 
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; GELSE MARTYR (i). 

' ThigéHe JàHne, 

Comédie française. 
Ont été représentées par les rhétoriciens du Col- 
lège Royal de la compagnie de Jésus , de l'Univer- 
sité de Gaeo , 

' J^OUE LA EBGBPTION 

Do^» Monsieur Guyoet, seigoeur d'ArtlieU intendant 
en la^généralité de.Caen. 

' Le mercredi 15 avril i 712, à 2 heures précises, 
il y a ou Ses intermèdes en musique pour la tragé- 
die de Celse. ' . 

Quatre écoliers de la rhétorique; seconde» troi- 
sième/ quatrième et cinquième ont fait chacun un 
compliment à Monsieur et Madame rintcfudante. 



1712. 

Augustin Le Bedel, de St-Lo, présente une ode 
latiuf) à M. François Guy net, intendant de la géné- 
ralité de Gaen. 



(1) Cette note se trouve ainsi soos forme d'affiche dans 
le manuscrit. 
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16 Mai 1712. 



Mg' de Neimond , évéque de Bayeux « en- 
trant dans la cinquantième aanëe de son épiscopatj 
et étant le dojen des prélaU de la France, a fart 
renouveler daos son diacèfd de& prières et des pro-^ 
CQssiens, tomme quand it avait fait la eérémonie 
de son entrée très solennelle en la ville de Ba jeux , 
qui fut te 15 mai 1662. 



Samedi 4 jain 1712. 

Le coq de cuivre a été replacé sur le clooh^ de 
Notre-Dame de Caen , après que les réparations 
nécessaires à feire au haut de la pyramide ont été 
achevées. J'étais alors dans le collège du Bois , et 
celui qui posa ledit coq a bu une bouteille étant 
affourché sur le croisillon de la croix de fer « et a 

jeté ensuite ladite bouteille et son verre Le 

haut de cette pyramide branlait extraordinairement 
quand on sonnait les cloches, ce qui Élisait appré* 
hender le péril aux voisins de Téglise. 



19 



, ,, 6 juillet 171 2. 

Thèses de mathëmatiquee ont été dédiées à 
M. Gujnet, seigneur d'Arthel , ititcodarit de la 
^ënéralUé de Caen, et ont été démorarées dans le 
collège rojal des jésuites de ladite villa, par Daniel 
Reneaume, de la ville de St-Lo, 



10apûli712. 

La Dliit du 19 au 20 août 1712, proche la porte 
Millet ,. IfSv-feiMliii pPt»)Aîil<9 boutique d'un menuisier, 
nommé P. Martin, qui a sept enfante , dont trois 
6ttt ét^lft^lé^ pfjflé^tî'aitisî'qàeisiBVft?^^^^^ ^^bl^. 



- 2â août 17)2. 

Âujotird'hiit 32 août 1712, on a chanté le Tê 
Dmm , en Végltse St-Pierrej en aciion de grâces de 
la victoire remportée sur les alliés , à Denaîn , pro- 
che Douai, par M. le maréchal de Viîlars* Il j a 
eu dix mille hommes de tués et plus de deux mille 
prisonniers, beaucoup de canon; nous y avons 
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p^idu peu de moock). On a miùI forcé le fiirt de 
ttt^f^i^uWit > où ' éUkiii tous jet «tagiisiii» ç 4aBt 
des poudres, farioes; JMrMâas«l;t««ai8Mfdl»Vjifg«iik 
de l'armée des ennemis. 

Tous les corps €t commuDautëâ ont asiislë â 
ce Te Beum ; après quoi on a oiis le feu au bù- 
cher , dans la place St-Pierre » au bruit de Ja 
nnouâqueti^rie.de ta ville et du canon du château, où 
loD a tiré trois décharges de vingt-cinq coups cha* 



26e>27aoûli7i2i 

Les M et 27 août il^l^i onf été iibënés (fe^ le 
château de Gaen/ quatre cents Bôilkndaîspi^oil - 
«iers de guerre , faits à la porte de Marcbiennés , 
en Flandre , après le gain de la bataille de Denain , 
dont il est parlé à Tarlicle précédent. On les a lo- 
gés dans le magasin et autres lieux. Les malades ont 
été mis à )k Goublihiêré. Ils étaient conduits par une 
vingt^ioe d'officiers français l^ officiera de : ces 
||ro^p^, qui ;$Q&t Êiits ^ussi'^ jjiriacioxifeils , aoot 
nestésà Orléans; iln'y avait que des iÉ6n|entfi>iiviec 
eux...,. H^ >e sont irpuvâs au aombre dé six eents 
en total. Leirégimciit Laoaaisven^garfl&OB/à fîaelif > 
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|ôur en Jour, n'est oUribuëo qu'à la grande coQ- 
sommation de blés que fout iosdits amîctofiQÎerâ 
pour faire leur amidoo (i). 



9juini715- 

Le vendredi 9 juin iiii\ les Hollandais prison* 
niers de guerre , qui étaient arrivés au château de 
Caen les S6 et 27 août 1712, en sont partis pour 
s'en retourner en leur pays. 



(i) L*abus de la poudre à poudrer était tel à cette épo- 
que que les meilleurs esprits s*accordaient à penser qu'il 
était une des causes de la cherté du blé. II y a peu d'an^ 
nées encore » en 1837, M. de Magneville , dans un article 
inséré au 1. 1¥, p. 152 Bt sniv; des JV^motré« de la Société 
eTagricuUure de Caen^ après avoir exposé Tes fa ils qui 
reiidenL à présent unedigette presque itopogglblef éerivâit : 
a II faut aussi prendre m considération la suppression do 
>> la poudre à poudrer les cheveux. Cet usage, quelque 
ïi étrange qu'il nous paraisse maintenant , était passé 
» dans toutes les classes de la société et devait absorber 
» beaucoup de blé. » 
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il juin 1715. 

Le dimanche Trinité, il juin 1715, jour SaUit- 
Barnabé , la conoiinnnauté des maîtres coquetiers. de 
la ville de Caen ont fait célébrée la messe pour la 
première fms en Téglise d^ Jacobins. 



20iuinl715. 

Le mardi 20 juin 1715 ou eaviron, le blé a 
Valu 4 liv. 10 sols le boisseau ; l'orge, 3 liv. 4 sols, 
3 liv. 5 sols , 3 liv. 6 sols et 3 liv. 10 sols le bois- 
seau ; le cidre, 4 sols, 5 sols et 6sQlsle pot;Le;poiré, 
2 sols 6 deniers le pot. 



20 juin 4713. 

Le mardi 20 juin 1713 , on a publié la paix géné- 
rale , conclue à Utrecht , éiitre la France, TAnglé- 
terre, la Ilollandô, TEspagne , la Savoie , le Portugal 
et le roi de Prusse. MM* dg ville â la droite , et 
MM. les officiers de la bourgeoisie à la gauche , sur 
deux ligues, sont sortis de THôtel-de- Ville, sur les 
. dix heures, précédéâ de douze tambours^ six hauts- 



J 



bois , dcu:^ trompettes et un timbaLier , le tout à 
cheyal et bien monté , viDrent au carrefour de St- 
Plerre, où on lut eu abrégé la paix susdite, et 
eosuite sont allés à cheval par la rue do Geôle , 
par tous les carrefours de la ville et faubourgs. 
Messieurs de ville et leurs o^îciers jetaient des dra- 
gées , à grandes poignées « le long des rnes et dei 
fenêtres. On sonuait la grosse borloge pendant ca 
temps-là (1). 



SljuinlTiS. 

Leméreredi2ijiiibl7i3,ODacbaÉitdle Té Ikwin 
dans régliseSt-Pierre, en action de gtào6 de la pkix 



(i) La cloche du beffroi situé sur la pont Saint*Pierre ; 
elle servait de timbre à l'horloge, et rinscription suivante 
yétailgràvése: 

Puisque la villa me loge , 
Sur ce pfint pour servir d'horloge : 
Je feray les heures ouïr, 
' Four le commun peuple réjouir. 

M'a faite Beaumont l'a» mil trois cent quatorze* 

Cette cloche fut refondue en 1808 ei a été placée parmi 
les cloches de l'église Sl-Pierre» 
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qu il a pm à Dieo et au Roi nous donner. Mg' de 
Nesmond , évéque de Bâjeux » a assisté àeettecéré' 
monte ave€ tout \b clergé et commuQautés de la 
vllte , ainsi que le présidial , vicomte , corps de 
yille et ruaiyer^ité. M- G^ijnêt, intendant, était 
à la tôte duprësidial, aprè^ quoi on alla mettre te 
feu au bûcher dans la place Si- Pierre, au bruit de 
toute ïa mousqueterie des bourgeois et du canon 
dii. ckâteau iquirfir tréÎBiidiiclài^.'^J^^^^^^ ^a éù 
beaudéilp de f^ux dans tbotèiB M itfé» et d^iHu^ifaa- 
tÎMéàmxffeDétirefti titcJôi^réjdâiséaiNjes'iiàHdut^i^^ 

r M;X}ii(p[|etvii^inl9eMaaiit, fiï eoiîléir dêut pièci^^de 

rmn kaa porter bt .fit tîm^ là Dilit^dd^fiiâélid'relalifes 
:d« dessus le biiiit de ia totHrde l'ëgtke dé St^iMMX.. 

ii|«8( af ino|riei^:âé Fiali(èv^)deiNbriiia«die:9i>éel culte 
ville, ont été exposées pendaot hultijéim ÉÉièête 

,,€«41110, 40 itHôtelrde)AFille^« entpuliie^itotîeitfe et 



v(teclûmuaiitft.l 

\ ,'iv . ï:i. ir; -.il 






5 juillet 1713. 

Le mercredi 5 juillet 1713, il est arrivé, sur les 
quais de^«|tci .TÎlIPide Cae%, un vaisseau chargé de 
blé venant de Hollande» II, en est,y|Bi|^ra .^nu 
d'aiitir^ cfjuélques jours après, ce ai|Li^a f^^^ 
niier un péîi le prix dii blé; mais cette diminution 

21 
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a été bien courte , parce que les amidonaiers, ache- 
^'taut La blé nouvetlemeat débarqué. Fout bk^Lôt 
fâïl niODtar au pn\ de sIil lîvrej te boisseau. 



U juillet 1715. 

, Le TBodcedi lé Juillet 1715, on a commebcé 
f(4*élârgir la rivière de devant la pont |?riLaux 4e 
^pette ville de Caen, afîu de faciliter Ti^cauleindnt 
des eù%i\ de dedans la grande prairie. Ou a obligé 
les riverains ensuite d'éUrgii- de l'autre cAté de la 
«.lisière, à leurs frais* On a trav;tiHé aussi du eûté 
• du jardin des religieux de rHètel^Dîeu pour élargir 
.1 ladite rivière. 

1», Ou avait dit que, pour les dédommager du târt 

fait à leur jardin , on leur avait dosué ^nê ptice 

sitQ^ entre le pont Frileux et leur jardin, visa 

vis du moullu de rHdteUDieu, pour les entourer 

. de palissades. 

t* 20 jnillel 1715. " i. 

,1 
Le jeudi ^0 juillet 1715 p le prix du blé augmeu-* 

'iàXki tous les jours, le pQjiiple de la ville de ^Çapo 



^t allé fondre à coups d@ pierre dans la boutique 
de Guillot , fabeur de poudre à poudrer , demeu^ 
faut proche la Cour-du-Parc, paroisse Saint-Pierre, 
lequel faL^ait de ]' amidon en Ta paroisse do Mîâsy« 
L^ Wtres de sa oiaisûn ont été cassées à coups de 
pierre. Sa boutfque a étë fermée pendant deux 
jours. Un soldai du régiment de Yexin, en garni-' 
son à Caen, a fait sentinelle à sa porte* 



-ici 



Le lendemain vendredi 24 juillet, sentence i 
été rendue contre ledit GuiHot, par laquelle il est 
ordonné quel'amidon trouvé dansson amidonnerie» 
et autres ustensiles servant audit métier, seront 
vendus , d<fdt hriô^j^Hf^ du prix vertira au profil 
de^ ^^qpaçifltei^ ,da ^dHpr^im4w^fM.^ l'^MM^ 
au,|(r9fit,4ç8i, pauvres. v,,;),lf^,.},.^^ .; ;::::-n- ,- 



i.li» 



aijalllétms; 

Le Ifindi 24 juillet 1713, on a vendu, dans, le 
carrefour Baint-Pierre , poui' quarante-huit livres 
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dudtt amidon dont od vieot de parler , el les cuveg 
jr ontiSté brûlées sur la place, avec une perruque , 
un habit, une culotte et un tablier ^ h tout de 
toil6f servant audit GtiUlot larsqu'il travaillaît à 
faire de l'amidoD. Les juges ne vaulaiant pas que 
les cuves fussent brûlées , mais tout le peuple cria 
d'une voix : qu'elles soient brûlées ! ^insi^ les juges 
ne purent être les maîtres, et elles ont été brùléess, 
suivant ladite sentence rendue par M. de Nojers, 
Heu tenant-général de police , et par M, du Mesnil- 
Patrj, procureur du Roi audit siège. 

La cause de leur opposition était que les amt- 
donniers leur donnaient de l'argent pour leur per- 
mettre de faire de ramidon. 



lJë«ltjb*rM ItfB^ 
retoarnai la maison daditGuiUoryf^èt^c^iite^"^ 
pierres, et il fut obligé de fermer sa boutique une 
seconde fois. 

Pendant que les cuveç dudit <Gluillot brûlaient au 
carrefour Saint-Pierre ^ le peuple alla pour faire 
quelques yiole|a^es^:^/â|rmaisoDdu nnommë St-Jean, 
blatier, demeurant dans la cour Papisy^ ei^ la 
pai^iéi^ Notre-Dame , dcfvànt l'hôtel de là tfonDiM^f 



lequel fouraissait d^ Mes aux amtdoanlers pour 
faire de ramtdon. Cette démarebe n'eut aucua effet, 
car soD garçon alla chercher des soldats du régiment |^ 
de VesÎD « qui empôchèreDt par leur présence que 
lâdilo maison ne rec^t aucune insulte. 



Le àlBitiMâi 29 Jùttidl ^iZ ^ «àÉ«|D(S^ fAI dotmdé 
par le ju«eHto^)Qlieei^^ lA^iiellèi leï6i éttilhitfttC '^ 
condàiMé d'àvo^ te Udiil^M fetwfé9;>pi$ildaAI ltoÎ9< <l 

mois. ^'■' /■■ ' ' •■ •^■•)--'^;' "'i:^- .'- ^ •■a.'vK 



29julUell715. 

Ce même jour il est arrivé, sur b quai de cette 
TÎlle, un bâtiment chargé de blé, qui a été vendu 
quatre Eivrea le boisseau^ 






2 août llftl 

Le mercredi 2 août i7i5, le prix du blé a montée 
à Caen, à cin4u^fitè4tri9Îr liWes le sac. L'orge a été 
vendu quatre Mvfes le boisseau. r . i 



lia cause, m partie, rie cette clierté, ont <lté !e« 
pluîe$ contîniiellos qui empéebaieût qu^ les blés 
de !a campagne ne piisseot mûrir, en sohe' qu'on 
a eil bien de b petn^ à recueillir J^s seigles de ta 
campagne. 

Les eaux étant débordées dana la grande prai- 
rie avec les flots, ont été cause qu'on ne put tirer 
qu'une partie du foin dans le mois de juillet el L'au^ 
tre au mDÎsMVoût, 

Oo a fait d^:i|prières publiques tous les jours, 
depuis/Je mois de juillet jusqu'après le mois d'août, 
pour prier le Seigneur d'arrêter le cutiriS de la pluie. 

On n*a commencé d'abattre du froment que la 
15 août, et les pluies n'étaient pas encore finies. 



ÎSaoûH715. 

Le vendredi ^^S août 1715, il est arrivé sur le 
quai de cette vHIe de Caen un bâtiment cbargé de 
blë, qui a été vendu 40 itots te boisseau , dont une 
partie était pourrie* Jacques Le marchand ayant 
acheté un boisseau dudit blé, et l'ayant lavé]|danj! 
Teau^ il a diminué de trois spizièmefl et demi. 



Le vendredi 4« septéifibrt Ï7ï5ril iiit'i^HWè 4\iV* ' 



le quai.da Caeo va vaiiscau chargé de bM, org]e et 
saille. Le blé fut fixé à trois lîvresquitizçâols b^^is» 

Il est arrivd cûcore dans la Riiile d*âiiti!£i^ l^i- 
meûts ckargés de blé, bd iorte qu'on a estimé qu'il 
é4,ait veau dans, le« bàlîmenls çovî^ûq quiaze uffiie 



bai^s^aox de blé. 



Tri 



Sur la fin du mois d'août et au commencement 
^septembre eu suivant, ceux qui avaient da foin 
dans la grande prairie ont eu bien delà peine à te 
^rer. Il a tombé de Veau pendant plusieurs jours, 
et les Qots qui sont survenus ont rempli ladite prai- 
rie d'eau, de sorte que tes cabots Qottaient surjea 



r i if . î . . 4 septembre 1715. 

Y4l^ol, .fiai^flp^ i^.lm ^fkmUm» 4e«ioniWil>^r 
Yeots, a fait afficher aux carref^iMIffili USelto^WiU» 



. ' -y» - 

de Caen, au son des tambouri, tin arrêt portant 
défenies de faire de raoïidon de blé, aÎD&î qu'à La 
porte de sa maisoD , où il avait affiché deust arrêta 
ecitourés de lierre et de papier marbré* 

Ledit Vincent a'est promené par les rues mtïfité 
sar un obérai que deux garçons tenaient par la 
bride. Il avait une palme de laurier â son chapeau. 
Le nommé Lecorsu, demeurant paroisse St*])!!- 
chet de Vaucelles dudit Caen^ faisant la fonction de 
sergent en cette occasion , était ausâi monté sur un 
chevaU ayant une palme de laurier aussi à son cha- 
peau, et faisait la lecture de ladite sentence aux 
carrefours et places publiques dudit Caen. 

Un autre était monté sur un dne, faisant le pleu- 
reur et l'amidon nier désolé, ^ant des bottes à ses 
jambes< Ils étaient environ quarante personnes à leur 
suite j tant faiseurs de bas que de différents mé* 
tiers, tous à pied, âjant aussi des palmes da laurier 
à leum chapeaux. 



'ÏJBlàttm4îséllteiiftfife f7î5,> Me^ràfeMie'i^ été 
repk^iitëd à 4Miii^Lbi' dàlis là pUëë Âe M^€Mf^- 



.}-M 



9 septembre 1713. 
Le samedi 9 septembre i 71 Z, où a décharge, au 
<iua] de cette ville de Caeû, un bâtiment chargé de 
blé, qii'oa a porté aux greniers du tripot deCaen. 
On le vendait au bateau soixante-cinq sols le bois- 
seau. 



Il septembre i 71 3. 
Lelnndi 11 septembre 1715, comme toutes 1^ 
récoltej étaient retardées, ou a commencé à appor- 
ter sur la place Royale de Caen, lieu ordinaire, des 
pommes à faire cidre: on les a vendues & raison de 
douze lîvr^ le septier. 



il septembre 1715. 
Ledit jour 11 septembre 171 5, on a commencé d'a- 
baisser la chaussée des moulins de Montaigu pour fit- 
ciliter TéocMilemeDt des eaux de la grande prairie. 



11 septembre 1715. 
Ce même jour il septembre 1715, les religieuses 
de l'HOtel-Bieu ont &it abattre une maison du côté 



de leur jardin, pour, par ce meyen, élargir ïa ri- 
vière d'Orne^ le tout à leurs frais et dëpeos. 

Ledit jour on a commencé aussi d'élargir ladite 
rivière, du côté de Vaucelles, vis à vis du jardin 
desdites religieuse. 



XtXk 9'ntin ij(|*w î^ 



Le Luqdi 1 S septembre 1715^ on a commencé 
de rabaisser la chaussée des moulins de l'Hôtel- 
Dieu, pour faciliter davantage dauf la suite lé 
prompt écoulement des eaux quand elles seront 

débordées dans U pndrifi. . 

' ■ '\- 



-ni 7:rn iioïàirîifiU r>;>;.af!.uiiiï -ih'itmifi^ tû-i^^mtù 
.vkîJiiiq obiïri^ aitii:^ >:»>#f^ttpteiÉ«tfëï^«r*^ '»**^'^' 

Ce dit jour 18 septembre 4 74 S', le nommé Lulhu- 
mière, du métier de perruquier, demeurant pro- 
che la rû*é dès 'tèiëlblrlets, à Caen, à epmmencé 
di lifj^ë^àtailiêf^aitns k'|oi$é dé li^Kitto^M-Ber- 
géè^'litfèr ëtiîpto^^ faire «ITjlvMIIV- 



m - 



1713. 



Bans ce même tenjpi on a fait détruire une c9Te 
qi^i était contre le pont St*Pierre de CaeQ, dans le 
cours de la riviëre, du côté de la rue St-Jeâûi qui 
dimjauaitauic eâux de la rivière Ja facilité de s'é- 
couler dans Ie9 dëbordeiueutB* 



2d s^ptemt^re 1715. 

Le vendredi 29 eepiembre 1715 , les bourgeoûï de 
la villo de Caeu ont commencé de faire la garde au 
carrefour de St-Pierre de Caen , dans lo corps-de- 
gardê qui y esi^ ce qui a été ainsi ordonné par 
M. le major, à eau^e que le peuple de la vîUe 
est allé ce jour k pour attaquer )a maison du iieur 
Sanison, marchand épicier, demeuraut devant Té- 
gltse Notre-Dame , faisant &ire quantité d'ami- 
don, ce qui est la catise que le peuple delà ville 
voulait la ravager ; mais il n'arriva aucmi accident. 

M. rintendant protégeait le» amidon niera, et a 
voulu, pour cet effet, faire venir un Fégiment de 
soldats en cette ville, afin de &voriser par là leur 
fraude. Heureusement M< Tîntendant et M. le 
major étaient divisés de sentiments , car sans cela 
les amidonniers eurent contiDué« à faire de Ta- 
midoB. 



^^^^ i7oeiobrel7«S. 

Le 28 novembre 1713^ arrêt da oonaeil a été 
rendui qoiaalorise les syndics de la fiûre de Goi- 

MrHe'éirlMfttfe, èf fM^Ii ^rlftoi% te^'#iÉiP 
Icte d'ftèllë, et 1^ fentrètmiir, dcèt D'HiPâ^ iM 
rMe défépartitioÉ^^i ««a j^^ fàtjmméàk^m 

-♦t.i- ai. vifp '■':'.:1 ]f r\>.{:'': . ■-^înÀi-^i'.My, mil-: 

.'n\v r.f fii /hit!'». -. '! . ' m^/ M^^ ■ ^vi J^> if?p fu .fîol- 

a prbfiÉsë ta imditpellÉleiir toll^aiO^^ 

!<i) ije Pi CoQTrigny-aequit depi^ Mtéi4|M|M iéMbI 
fâcheuse célébrité : étant slléà Alençon, il conçuf^)dil»i 



- 1^ - 

î itf r^{^m{ **• 6 janvier 1714. 

On a chanté^ dans F église Saint-Pierre^ le Te 
Deuni en actîoQ de grâces de la prise de la ville de 
Fribonrg , en Allemagne , laquelle s'est ]bien dé- 
fendue- On y a perdu beaucoup de monde de part 
et d'autre. Tous les corps de la ville j ont assisté, 
après quoi on a été mettre le feu a a bûcher dans 
la place Saint-Pierre, au bruit de tonte la mous- 
queterie de la bourg^eobie et du caoon du château. 

Qii , de tendres scniImeDis pour une de ses pénitentes qui 
se noiiijmail Daplessis , ei se servît de la voie de la con- 
fession pour lâcher de lui inspirer les mêmes senttments 
à son égard. La jeune ûl le feîgoît de se rendre et de con- 
seniïr â un rendez-vous, et en fît pan à un frère {|ui lui 
ressemblait, il fut arrèié entre eux que ce serait lui quî, 
sous les habits de sa sœur, se trouve raîi au rendez-vous , 
ce qui s*exécutâ si adroitement que le P. GouTrîgny fut 
obligé de se retirer couvert de honte et de s'évader de la 
ville k la faveur de la nuit. Cette anecdote fait îe sujet 
d'une chanson publiée sous ee titre : €han»on d*mi (n^ 
connu nottvelUment découverte e$ miie oui, jour avec de$ 
remarques f etc. Turin, alètophlle, 1737. La conduite du 
P. Gouvrigny ne fnt patf plus édifiante par la soile (Voir, 
pour pins de détails, les Jlf /motret kUtoriquei sur la ville 
d'Âlençon , par 0. Desnos, t. H, p. 825, et le P. André, 
jésuite^ do<iutnenis hUdiU pour sertir ë VUiiloirê du 
xvm* nMr, par MM. A Cbamia ^^6i Maiicer,lJi«j 
p. 408 et suiv. ). 



-m 



' rt .'in- 19 Janvier 1714. 

T«à«»Alènçoii.»eWi«Wkr'm*. J ;*" 

.. .■- .• • • ■. î-, . i .■ , 

^7 janvier 1714, 

Le S7 janvier 1714, M. de Loubert(i] , proche 
Evreuif a pris possession de la charge de UeuÈe^ 
naot du roi ot commandant auit ¥ii)e et château 
de Caeo, que possédait M. de La Croisette, dont 
ledit lieu r de Loubert oe recevra ïqs appointe- 
ments qu'après la mort dudlt sieur de Lîi Croi- 
setta. Le Roi lui a donné ladite charge par récom- 
pense de ses services. On a tiré trois coups de canon 
dans le temps de la prise de possession. 

^ M iiiii M m î nj , i . i ni jq i||ii ^ . iH|>''. M!^ f t W.-.H '» M> i | , i ;.« yi i ti i nff# ,i M , : ,ii ,i[ 

^ ":è' -:. .-x . .~: ,; .q . J* .î , ,::-■' ." 'î^^' , ^l^-nv-^y '' 

(i) l>Q^ tobeHv «eignsiir d Aftiey ei de C»%-yafltoè. 
Le^BlaineAu'RoOllét, aeiiBèiir ^e NdrmantHfo^iat tdtila 
Groisette, mourat celte même année 1714. '*t i- 



— 475 — 



4 février 1714, 



La dÈmanche A fiîvrier 1714, on a fait Tcmyer- 
iure, daos l'églifiecles Jaeobïns de Caen, dû U €é* 
rémooie de la canoûbstion du pape. Pie Y* du 
nom, qui a diiriî huit jours, avec toute la solennité 
et la dévotion poâ^ibîes. It j a eu sermoii chaque 
jour, à quatre heures après midi, par des prédica- 
teurs di^ingtiés. Toutes les paroisses et couTeuts j 
ont été en procession, chacun eo partioQlîer, 
, pendant la semaine, L*ouverture s'en ûi le 5 par 
Mg^ Tév^ue et par Iq chapitre dn Sainf-Sépulcre, 
aveo Je préâidial en corp$> et la vicomte* La clé- 
ture de cette aiigUËl^e cérémoaie Tut faite par les re^ 
Iigieu]i bëoMictius^; j^vec toute la pompe et le bel 
ordre [lo&sibles* Le corps de ruoiversité n'y a point 
été. L'église a été tapissée depuis te haut jusqu'en 
bas. On ne disait la tuasse au graûd autel qu'avec 
de la chandelle, les grandes vitres étant bouchée 
de tapîsserîes et glacês^ 

(iH' ' liî 

^•^^ 4ma^8ni4, *'^ 

Mg^ De^efimond, évéque de BajeuK, a donné 
la permi^sioa de manger des œufs pendant le temps 
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beaucoup eiichéri parce qu'on a été longtemps sans 
voir de pôisso,^ frais à la Poissonnerie, ce qui provient 
de oeqpie^Mriia fia ^dtt] wnméei féiwfafff.tftlyîaieu 
qi>aditéyerttttietèt»É^^^lei4Éiik .&im 

r.h ^Y' ^H .'.^^1:4. }**» îioijôèino r.-^ (\i oh ^ûnotpW 

• UP«îf^*» fjOfn'iS'-î ït ;;■•/ n .-"îf^'-'îgoq if;jii«f''>f? ru ly 

dàifV'a ^éivl^#att%^1^ 

dë'4iï éhé^^i^ ël'ieÉf ^Mx i^M^ 

éë 'M àmft '^àns le é^îésse^ ^urktÉliiiltf ^im 

BÊ^ëÊ àtfVKvhiit 'ie'liiiV^llMté^^^^ 

qùtt^^à'i^éc ; èii imtm 'éë^miMPéMi^^ .mh 

une frégate.de dix-huit piètm^éAm^^l^llà 
avait baillé au Havre» laquelle tira dix coups de 
canon en arrivant ; et4la..l& il vint dire la messe à 
la chapelle de la Délivrande» après quoi il vint à 
Gaen. Il 4U^|[l|f devant de lui avec le carrosse dudit 
seigneur intendant, quarante et un carcpsses de 
messieuEs et dameé de là ville, presque touà à vide, 
et lorsqu'ils eurent reiioiHitré ledit général ^vé6 dix^ 
capùctiUs de ito suite, il ttidnta , apf^ ta MÉàt^M* 
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faite, à laquelle il ré^ndit en latin savamment et 
noblement, dan$' le carrosse de^ M; l'illtendant seul 
avei; le monsieur qui l'avait lâDraiAgné; et téèiaùtres 
capucÂos dans 'lèÉ iûtrèls caïtoèyéë'qàï^sy'stnvaient 
tous. Il arriva ainsi à Caen / èi Ibn^b^il'ftit arrivé 
à la Porte-au-Berger, on tira s^pt coups de canon 
de la citadelle « et en cet état on alla jusqu'au cou- 
vent des Capucins où il. y avait deux cents bour- 
geois sous les armes , avec leurs officiers et tous les 
tamboui^s de la ville qui Iqs reçqrent en saluant. 
Ils étaient en haie dêpîiis la Visitation jusqu'au 
couvent des Capucins f tous lès carrosses suiTik*ent 
jusqu'audit lieu. Lorsqull fut arrivé , oncnanta 
dans le Sancta Sanciorum quelques antiennes, 
après quoi il s'assit daos un fauteuil du côte de 
Tévangilé, contre Tautel, où tous les religieax 
vinrent lui baiser le cachet qu'il tenait en m main ; 
apr& quoi il se relira dans le couvent , et aussitôt 
M. rintendant, accompagné de sk carrosses nou- 
veaux remplis de pergonnes distinguées de la ville, 
vinrent le complimenter Toutes les con^pagn les j 
allèrent le leadëDQain par dëpulation , avec les 
présents de quelques unes. On lui donna le vin de 
la ville. Il a resté quelques jours à Caeo, après quoi 
il est parti , et lorsqu'il sortit de la ville on tira 
sept coups de canon du château , comme on avait 
fait à son arrivée. 

Il sortit de la ville sur une petite mule fort pro- 

23 
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pre, et pn che^^l qui porte floa vaiet ?t son pelU 
équii^ge^ U 68| a^ompagné de dix capitoioa ^ 
pied qçi iii^ Ujmltl^jppMil;, 
Il i|ir|iil cfu.aiidteQ^^ A^Vim la IQ^ffptep^re de 



>:;un- '. : . Ma«1l'17f4. 



Est mort le . sieiir Gautier, pr$tre . et ^dojen des 
ehapdaîiis fondés en V^iseSaiiitrPierrQ» de Gaeo, 
grano musicien. 



Le mandedietit de lirg' trmçois de IIRdimoiHl, 
éréqtie de Bayeiix, a Mé donné ^ lit et {litiblié à 
Bayeux, eai son sj^iede général , poûf là (tubUe^a-^ 
tion de lu cM>iis«itétion de N. 8. P^ \é pkpè (M^ 
ment XI , da 8 jsepfteinbre 1715^, contre ïë livre dié» 
RMoxions morales et ks'cent une ^|K)ëitiô08 qui 
enont étéexiraitesi • 
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II est arrivé au quai de cette ville de'Gàéè un 
bâtiment chargéde seigle. 

Le blé vaut environ S livrés 18 iob (e lïoi^au. 
L'orge vaut envir6D 80 Sole lé boisseau ; le' cidre 
1 et 5 sols le pot; le poiTè 2 sols 6 deniers; la 
chandelle 10 sots la livre. Elle fut mise, au mois 
de novembre, à H sois ta livré, ^ab cela il'a tWé* 
été de longue durée. , ^ 



2imaii7U. 

Le lundi 21 mai 1714 , première fête de la Pepr 
tecôte, on a' publié la. paix entre la France et 
Fempereur de la manière; qui ensuit. Eltç a été 
conclueà Rastadt (l)ren Allemagne, le 6 mars i7l4v 
Tous les tambours de la ville , 4éU!!L ^fjompettes et 
un timbalier, marchaient devant , après quoi sni- 
vaient les huissiers et sergents de la ville, avec 
leurs écharpes, à cheval; ensuite le corps de ville, 
savoir : M. do Canchy, maire, en rpbe rouge, à la 



(I) GeUe paix avait été signée le 6 mars. 
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tête; ensuite tous -les échevins les uns après les 
autres sb^ uilef ligné à la droite; le major\et officiers 
de l^Jbom^somm f^wn^im^m^ tign#/AiU gaucbe, 
privilège qui leur a été aKi^bué p^-iiûe dédaka^t^ 
tioQ du ^0^^ {ififirtpiQi iisiont payé fii|«aoe#.&iR les 
ailes il y avait im qqali^ lioqmCQiis dt Ja ^ille;^ 
tout ét^it en)lK>R ordr^ II%^OQti(9omitiedoé à pu* 
bMer ladite paiai^.dapf^ le carrefour f^ SBJn|#ieriet,^ 
^rès quoi ik^ikUèr^iM^idiinaJfl cbtteainv où on la> 
publia au bruit du canon de ïa f^Ia<ie4s f osililé ils 
allèrent faire la même cHosè dans tous les carrefours 
de la ville dans le mémejQrdxe. Sur lesanq beures 
après midi on cbanta , dans Téglise Saint-Pierre, le 
Te Beum^ ou tous les corps delà ville, le clergé 
séculier et régulier, se trouvèrent, après quoi on 
alla mettre le feu au bi!ïbhér dànà te èàriiéfebr, au 
bruit de 'toute h mouiquèterie de la fille et du 
canon du cbàtéau ,.qfii fit tiroià décharges àë^l^pift- 
quatre on vini;t-dnq |>îè(^ :clla^eùàé^Il1^^^^ 
feux tii illumiiiations datns là ville, '^ïéibiÉsiB Im avait 
fait à lia tlernière ]^ix qui fut au mois dé jtiin àet- 
nier, et ce à ca^sè déi la mort de Mg'ledubde 
Berry. M. Guy net /intendant/ était à là tète du 
présidial , en robe rouge, suivant sa coutume. ^ 
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1 ^ /l7juinl7U. 

JLe dinaddie 17 imûilièàW a fait t/biivert^re 
de la canonisation de saint Félix de Cantalicé, frère 
capucin, dans Téglise des PP. éapucins de Caen. 
Mg' Blouet dQ Canailly (1) , évoque de Toul, en fit 
rouverttire pat u» lavant discours. Il j eut, pen- 
dant toute Toetava, exposition du très saint sacre- 
ment , et sermon après midi chaque jour juiqu^au 
lundi au soir S5 que Mg^ Vévéque de Bayeax en fit 
la clôture. Les chanoines du Saint-Sépulcre y allè- 
rent preeesdonnellement le premier lundi y chan- 
ter la messe et TÔpres , et tous les autres joura cha- 
que paroisse ou couvent y ont été et rcstaiimt â 
chanter vêpres. La musique de Saint -Pi erre l'y 
rendait au soir au salot. Il y a en grande affluence 
de peuple que la dévotion y attirait. L'église était 
tapissée depuis le haut jusqu'en bas , et on a eon- 



(1) François Blooet de Camllly, évéque de TmI el abbé 
de Saiot-Pierre-sor-DIves « né à Saiol-Pierre^ diocèse 
de Coofances , en ld58, mort lé 17 octobre 1725, La note 
donnée p. 11 de b NaUce iitr la hibUcihéque de durit 
1B40, in-S*, par rédiieor de ce livre, dans bquélle Frao- 
rois Blooei est désigné eomme arclievéqoe de Toor», 
est corapléiement ine»Kte, 



struit un jub^ sur le tambour de la porte de ladite 
église. Oq a érigé un autel au nom du saint entre 
les deux cfaaivdles fout^y^àOébueet la Muté aesiB; 

. • . • ... . ,.^ .*•,, •...;... ' •„!/ 

liîaillettTH:r 

Les compagjiûQs loîliers de celte ville dô Ca€a 
sont atléâ le lundi au mârelié à fil demander aux 
mattres dudit métier de l'augmentât ion pour cha- 
que sorte de besogne* 

Il leur a été accordé 5 livres par grand métier 
de hausse, et une livre à ceux d'aune et demie, 
mais avec beaucoup de peine. 



En ce temps-là, on a feit travailler à la rivière 
depuis les degrés du moulin Saint-Pierre jusqu'au 
pont de la Grosse-Horloge. On a creusé la rivière 
sous les arches dùidît pont Saint-Pierre et dé l^a^tre 
côté d'icelui pont. H j avait deux grandes h^jrq^^ 
qui portaient les vidanges au flot monté du iCôté 
de Saint-Qilles. 

On passait ladite rivière à pied sec , et de lo^g* 
temps on no Tavait vue si basse. 



t 

^ Juillet llfU. 

: Ooja ait abattirç tf^ooiodes pas8elt^(l) du moulin 
d« Sâiat'Pierre. Gomme le rabais n'ëlait paa assez 
plat, on a dressé un pont avee deâ planches afin 
que les banneaux n'eassent paa tant de peine à 
monter. On a obUgé les paysans du c6té ds La Fo- 
lie de venir atec leurs banneanx en les.^yant. Les 
valets de bartiais étaient montés sur leiurs dkevanx 
tandis qu'on chailgâait leurs baoneâux* 

On a continué de travailler le long de la rue des 
Quais et du côté de Saint-Gilles pour creuser la- 
dite rivière. 



5 aoûlltU. 

Dimanche 5, sur les neuf heures dn scur, un va- 
let de harnais a ei| .la léte écrasée de Lqi obarrette 
qu'il conduisait, chargée d'avoine. C'était son der-. 
nier voyage, lorsque ée malheur lui esl arrivé sur 



(i) Patsety marche, degré, en patois normand. Nous 
avons encore à CJjien les Paâêets du Sépulcre et les Pat' 
seU violeli. 



-- ta- 
ie chemio tepdapt de la premiôre Notre-Dame, 
routedèlâ^JDëtivraode, à venir ao Yaugueux, à 
la «tefceoté de ladijfe Noii^-Same» >à uoéipMdie 
loia du^heoiià* destMcM'tB di» taoiea»»db> @Qcrnii^ 
chrfr dëpeBd|iBi4ela {mroÎBse Samt^âilleSèia , l^î^^ 
Le maître de ee malheatèux domivtkj^e n'a J«^ 
mais voÉtu donner on drap ponr l'ensèVeUtv Bm 
dameas rçlifieiises de l'Abbàye^niLHBaoMBr^oiihh- 
rent bion ^jM dô^^linge è 4M éSbr^ tliéiél»- 
humé dans le eiâietièmSaiiit^GilIqMi^ ^ "p i 

AoûtlTli. 

On a posé une charpente neuve en bois sur Té- 
glise de i'Al>|^3je-aux-Dames de Caen , pour être 
couverte en ardoise au lieu et place de la vieille 
qui ne portait que dè^là fuflë , 'tq[u^>n éit q^^ 
Anglais avaient substituée de même ^ IM (élittlreil^^ 
de plomb qui jr était dors, lors de lettre ràvi^âs 
dans la Normandie. « : ^ '**^ 

Dans ce même temps-là on travaillait encore à 
la dorure des autels qui sont dans l'église de ladite 
abbaye. 



i 3^j 




^'r 



Od a fait , daiîftIiB cours delà fteiy^^ cette yille 
de Caen , la réforme de deux régiments de cavieilé- 
rie, dont l'un était habillé de blanc et l'autre de 
bleu. 

On a réforme d*abord l^e^ soldats de milica qnï 
avaient été locorporés dans ces régiments, ensuite 
ceux qui étaient mariés , et ensuite ceu^ qui nV 
taîent point trouvés du goût de M. de Hârcoijrt(l}, 
maréchal de France, qtd faisait ladite réforme. 

On a vendu lés chevau3C sur-le-champ, sâns leur 
équipîig^, au plus offrant et dernier enchérisseur. 

On a donné , à ceux qui ont été réformés , cha- 
cun 18 livres pour les conduire en leur pajs. 

Toutes les personnes de la ville se sont trouvées 
en foule pour voir cette réforme, car il faisait un 
temps aussi beau qu'en été. 

Quelques uns ^de^ditsi soldat^ ^^VjSti^t l^ur&.iqan- 
teaux et leurs buffles,, soit par dofi ou,.adres9^ d!4$^ 



(1) Voyez p. 94, 27 juin 4706. — Henri d'Harcoort, 
marquis de Beuvron , né le 2 avril i654. Ce fut lui qui 
obtînt, en 1700 et 1709, Térectiondu marqàisàl de'Thury 
en duché-pairie sous le nom d'Harcourt. 
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•;^*^^jf-*i*iN^^ 



j 



prit. Oo leur à fait défenses de s'attrouper sur les 
chemin»^ ''afl»>4ç fie point insulter les voyageurs. 
Mon,4its^^^Ç^9^afçourt est poloi^el de .C0s dfux 



1( mi arrive, sur le quai de i;çtte ville , <kVi\ l)â- 
timents charges de pommes ù cidre , dont les pom- 
mer de Viin ont été criées à 10 écus , et de raatre 
à 11 écus le septisr. 

.-:■ ... "■" ^ ":: w - --t: • ■ J^y^^^l, t. n^ 

' tt déisevkre 1714 i 

Lé 22 décembre 1714', on a publié la {^ix g^- 
raie, sfftB^ ^^Bade (i) enISuissé, ebtrâta France, 
l'empereur et tous les autres princes électeum de 



(!) A 3adenr Cette paix avait été signée le 7 juin 
cèdent. 
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l'empire. La marche de cette cérémonie s'est faite 
ainsi : 

Tous lei tambours de la vilte, avec quatre trotn- 
pettes et un timbalier; marchèreat en lètei et qua- 
tre hautbois, après quoi sui?aient tes §i% sergents 
de la vîLle et rhuîssier de la vîMe, habillés en Jeur 
manière accootumée dans les cérémonies , ensuite 
les officiers de la ville; .venait ensuite M. de Can- 
chj^, mairede ville, assisté du lieutenant du maire 
et des échevins , et du major de la bourgeoisie ac-* 
compagne des capitaines et lieu tenants de la bour- 
geoisie tous bien montés. On a fait uiilélSëcharge de 
toute rarlillerie du château, après quoi ils sont 
allés en bel ordre dans tous les carrefours faire la 
même publication. Quatre hoquetons , avec leurs 
habits de eérémanie et hallebardes , étaient autour 
des échcvins» 



23 décembre i7i4. 

Le dimanche 23 décembre 1714, on a chanté, 
dans l'église Saint-Pierre, le Te Deutà en reconnais- 
sance de cette paix générale. Tous les corps de la 
ville y ont assisté. M. Guynet, intendant, était à 
la tête du présidial. M. de Loubert, lieutenant du 
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Koi au cMteau au lieu ^t place.da M. de la iÇi^^iM^ 
sette, y assista et se fit mettre u a prie-dieu et faurr. 
teuil so,u«4^J4l^po, où il sa reodi^.aiSGorK^pagQé de 
sept ou huUpfficiers,, préc^ de six iiiou«qi|«taiiiîf«;' 
ap|ç^ qiiioî il alla avec les officiers de yillci.qiettcf!^ 
le feu au bllcber dans la place SamtrPifrJce^ «i| 
bi;i^it, de |QU te |a mousqu^terie de h ville et . 4Mî 
canep d.u fHfeau^ où o^ j|yai^ tiré A q^al^^lHmn»^ 
in jjffktiff treni^.^ups de^ iP^noo, et iai>^^4p |mi 
autant» ,^t ^^peuf h^ur^idu soir aut^kn^.^ j^^ii^iic^ 
he^iji^^ aprèi§ |x\iiiuU eipcoire nm mép^i^oi^h J^fj 
airfit,.p^qd^^la nuji, quelques 411 umm^tiomnni^i 
feoétresid^.!l>6juifgeois , ymm peu à cnuse d^|a mir 
sère ^t des^ Vi^ qui im ce^fl^ point, atiigraii^ 
chagrin de tout ^.pcuiple. lil.. l'intendant 4pAnaiM 
reyp^s public apx .d|aine&i pù^^ fiiy^n sa magnifia 
cence, après quoi il y eut un bal et parties 4e Je^ 
Il fit couler deux pièces de yiu à sa porte pour le 
peuple , etc. Il a fait faire un feu à sa porte , et des 
illuminations à ses fenêtres. On a fait , le $oir, trois 
décharges du canon dii château. U y avait auK. 
fenêtres de rHôtel^de-Ville des illuminations, et les 
mêmes tirn&oii^fléi qu'aâk paix publiées ci-devant. 
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25 décembre 1714, 

La nuit à venir au S6*iauretfôtede St-Etiende, 
la fename d'un perruquier, ayant entendu sonner les 
cloches de Téglise Saiot^Pierre de Caeo , a cru qu'on 
sonnait ainsi pourallar faire communier quelque ma- 
lade. Comme elle était fort dévote , elïe a mis la lêti^ 
à ta fenêtre , et ajatit aperçu une grande lumière 
dans l'égltsa , cela l'engagea d'aller au presbjlêre 
afin d'accompagner te Saint Sacre meut au lieu où 
il serait porté. Ayant trouvé la porte de l'église 
fermée du côté du presbytère, elle a frappé avèc^ 
violence contre cette porte, ce qui a obligé le vi- 
caire de se lever pour lui demander ce qu^elle 
voiilaiC* 

a Je viens, dit-elle, pouir accompapïér té saint 
sacrement : j'ai entendu sonter pour cet effet , et 
il y a dans l'église une grande clarté. » 

Après plusieurs contestat!ions avec elle , )e sieur 
vicaire fut obligé de venir à Tégliâe, où Ton dit 
qu'on a trouvé six cierges allumés, et un préti^é ha- 
billé tout prêt à dire la messe, (Bt^qui là dit en 
effet, et a remercié celui qui là lui a servie de l'a- 
voir tiré de la peine où il était (1). 



(1) Celle anecdote est la reproduction de mille anccdo- 
les semblable^ en Normandie. On croit partout que si un 



On a répandu dans le public que c'est M- Gau- 
tier, prêtre ," ddjeb des obi tiers de cette même 
église , qui est mori au mois de mars dernier. 



Le R. P. FraDçc^is Blangrenon ^ ^oreligieiis,» .pr^ 
tre de l'ordre de# Ck>fdeiii^fi> direeleor. deafr^ra^ 
du tier^ ordcç-au couvent d* Caen, a fait don auxr . 
dits 4)onfrèreg d'une croix de jlMiiis qui se pl^ce aur 
Taotelde leiir chapelle. s . .-, :. . 

<]!ette croix a été bénie sur le glorieux sépuleie 
de Notre Seigneur Jésus-Christ. et a été poçée ëaii$ le 
trou où la vrai^ croix a été plantée; elle a tpfidié 
la pierre où I^tre Seigneqr' fut eiubaijimé^» Jn co- 
lonne où il fut considéré du peuple. 

Le pape Innocentil a attaché indulgence plénière 
sur toutes les croix qui ont touché tous lessaiats 
lieux de Jérusalem ci-dessus nommés, pour tontes 
les personnes qui réciteront dévotement mnq fois 
Pater noster et ave. Maria y et qui les toucheront 
avec dévotion étant en état de grâce* 



prêtre, pendant sa vie, ^ négligé de dire une messe dont 
il avait reçu le prix, il fautqull revienne la célébrer après 
sa mort 
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19 janvier 1715. 

MM* les admînistratetirs do rHùpital-Général àa 
Caen ont fait un accommodement avec plusieurs 
propriétaires qui ont des maisons paroisse Saînt- 
Jean, dans la cour nommée la Croix-d'Or, bord^tnt 
la grande rue Baint-Jean, aGn dp. faire un chemin 
convenable à passer les charrettes qui viennent 
chargéi's pour les provisions dudit hdpitaU ou s'en 
retournant. 

L'achat da ces maisûos s-e&l fait aux frai^ dudit 
hôpital. Il n'y avait ei-devant, sur ladite grande rue 
Saînt'Jean f que le passage d'un carrosse, qui était 
presque fermé par deux puissants g^arde-benrts (1) 
que les propriétaires y avaient fait mettre , la 
maison dudit hôpital ni autres personnes n'ayant 
aucuh droit de passage par là. 

Cependant Touverture de ce chemin donna Iteu 
à tout le monde de passer par là avec carrosses, 
charrettes et chevaux. 



(1) Patois bas-normand. Borne placée contre un mur, 
contre un piller de porte pour empêcher qa'il ne soit 
heurté , pour le garder des heurts. 



- IW 



iS avril i715. 



leqQmiQ^é^P^rro La TiH)Ci nalifde la pairoisae dis 
Haiû, v^4n^ 4e cetHa vUliÇ», accusé dU^Oir.foé^ifi 
femine , eii ilui neitant una oord§ au oplit et joela 
sur, ^ déjpoftUipQ.da 4ept.iMi haiA6yaXnt4l9piqp. 
IX .avaitr eii -quelque cootiMtaticMi, avec éUa.«:iteill 
elto f|»t çhaquée ri y^vei|H|iijt, qu'elle firittoB^^a^^ 
entre ses bras et s'en alla sans rien dîi;e<>^:£Ue f«l ^ 
r^çtmw%. W« des fêtes de PAques^ {larj mia |ier- 
soi^Dq d^ lau(^ao^i^sfi8i^ 4a prisoBtiier^ j|«t iia 
troiB^vfi^fi la; v^k> d'Aieiiçiipi;, .Qà alWiétaiÉ^ fui lui 
cf>nta-,l'e^ib^rças Qàr.4artrojivdA son iiiavU#p^ 
la fit partie sur-leHCli99^>, et die arriva; aa.Paa^ 
r^lyôqiielel^di i{(|IY«l- - :\u 

■" • •--• :;^ • DU tin- 



ismiiTii* 



îtiJi * 



On a célébré, en i'égliso de l'abbaye royale de 
Sainte 'Trinité de Caen , la fête de la translation des 
reliques de sainte Licinie, vierge et martyre, que 
M. le maréchal dé Tessé avait apportées dé Rome 
depuis peu à madame Tabbesse sa sœur. Il q'y a,^iji( 
que trois sermons pendant Tôctave, le premier et 
dernier jour et au milieu de la semaine, La plupart 



des prœessiôM àb M ."vîUe y/Miit allées ecoérémo^ 
ïiAeAff â^isoi M gtBïké^mmm^épcùpVbék beau-» 
co^^ de' dévôttoii. Ik fsérémomB eftt été mnofé 
plus édâtanteHSAtatt «i> difféiiettl^m f tfrvkt «tve 
madame l'abbesse et Mg' d#91eâiiidiid , éféqu^de 
Bâjeux , au sujet de la manière doot on devait en 
user à Touvertiire de cette cérémoDie* Monseigneur 
voulait que les ebnnoinéfi du Saint-Sépulcre, avec 
tout le clergé do la ville, la fît ^ et madame Tabbesse 
voulait que les religieux de Sâint-Etienne prîâse,at 
les reliques chez eux et les apportassent en ce ré- 
mou ie à Ta b baye Saiote^THuité, ce qui fut cause 
que iDonseigneur le défeodit bux religieux* L'ou- 
verture fi'ea fit par une procession où élaieot les 
prêtres chapelains de ladite abbaje. autour de 
la cour, le plus solennellement qu*il fut possible, 
La plupart des paroisses n'y furent point à cause 
de riolendant^ > )- i- 

(le larabrisqu'Ofli^ YptliSHitoiirt^e' VéglUé n'était 
pas ëocore enlièremefi^lâdie^î Gelât q[ae madame 
Pàbbés^ a fàK 0te^ ^dpatraVààt éf^ft tr4s beau et 
rempli des pdHi'aité de diflfiéi^ti saitits: 



16jalni7i5. 

Mg' François de JMe^ood.^iiKiiiqiuiliiie-liuitiôaie 
évéque de Bayeu!r[, est mort dans son palailf à 

25 



regret de^Uml soa dkmèM al 4».taii9 len peuiiri^ (1)%^ 
amvae» soo.dioeàie' le dimaoebe 44)nieiii^|69, 
an' «atîfi. Il pcMNiMaîi^aii évéehédapiiia otoquaMt* 
trebf'aiif* Il fut i«kiiiiié le aamedi Si dodîAfiMÎfl 
ea la inanière otdiiu»re, dan» la'4^QBiiiMr (toJhlMr 
ihédri^le deJBajreux « «eus l'aigle, l^^fiéi^émm^w 
fut &ite parJM|g.M:év«q[m de Idiieii:. , ..,} . ,.!«!< 

JEn; coos^ii^Qcç d(at la. mor^ ^^^.^<if fléJ^'^HilJÇ 
Biàjepi;:., )e fàî^pitr^^ dçv^ou le^fliia^rj^ d^J^i^ 

'"■'»'. V k ''^ •'■'•]*'^""'J *'*U '' '. ■ i'.iii Aii/** *>■îiwf'ï1l• 

(l) Dans notre noÎQ, d. JS, nous atdi)|8 dit, que H. «de 

jobrâ pu se ttéfôiiâlre de certaines tdée^lsapérstiitettler. 
Dsns( les nfee»^ d« /«^artfof de Dangeau ;il est-edJMMhé 
comme un homme de mœurs innoeentes, aliie dVnNiB)»fft' 
borné. « Il luiécbji^paU de» propo&doii|Jkiieiae doiùÉU 
» pani.et m refilaient em,mmmri0 iiiMfilpii^aipi4!oMh> 
» mes Jusque làjiue lai^ré^Mepte Umoigif% ^kS^^> 
» renvoyait tqiJ|j(M)rs sta^ j|î|(a çièsi^iUI «ff^fijUi e^:jll ^iil 
» bien surpris quand elle lui en avoua la cauéê. Ce fut loi 
» qui dit à un curé qui s^excusait d^étre allé aune noce, 
» par Texemple de notre Seigneur qui assista à celle de 
» Gana : « Yoyez*vous, monsieur le curé, ce n*est pas ce 
» quMl a fait de mieux. )> Cet évéque envoyait chaque an- 
» née, sous main, SO'.êÛO livre» au rôr Jacques-ff ^ réiSilé 
» enfonce. » i , ? ' 
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et du spiriloel du diooàse pendâDt 4a vacanoe du 
siège, a envoyé «â nkiDdemeiit a y d érgë Meuliér 
et rëgolier, et covnpagnieii (i) pour Iff pfOceMioti dit 
dimanche dans^t'ootâYt» du Sainl-SiAcrenielil; qui 
était le 25, et avait indi^^ l^msefiiblëe du clergé 
à Saint-Jean pour venir enàuite processlonnelle- 
ment aux Jacobin», et avait marqué, qu'il enverrait 
un dépuLé pour faire ladite cérémonie; sur quoi 
les chanoines du Saint-Sépulcrc préiendirenl ôtrp 
en droîC et posstïssîou de fâiro ladite cërdmoiiie en 
l'absence du seigneur évéque. Ils firent de» diln 
gences de justice à cet effet. Il y eut «nt^ somtna* 
tioii d'^odienoe poavse'trcrsvepes hrehambrtidu 
présidîalleimBtiiidÉtaprècêfBiQnw Les parties ft% 
rent entendues respectivcÉfi«»tfpéséoé<^ dé 'Mata fa 
compagnie. Apnès leurs Faisons éridoite» de ip*rt<«| 
d'autre, on leur proposa une ooBoHialioii'fquifikt 
suivie, savoir : que les sieurs dépotés feraient la- 
dite cérémonie, sans attribution de droit, pour cette 
fois seulement^ xusqo'à ce qu'ils fussent réglés au 
principal, ce qui fut signé de part et d'autre. Ce 
fut M. >de Nî Lande du Dest^oil, archidiacre, grand 
vicaire et 'chanoine de BafénU, , qui fit ladite céré- 



(1) Lescorpsdeadélieffset les conCrériét qui accompa- 
gnaient les processions. ^ ' <^ 



monter U aviâl poturj diaore M. dé SftiQte>>AbnB 
Hubcint, .prêtre^ dnmoiiie. ilii Si|ial-Sé|Hilere, '^. 
ponrAoîii-diacre li« Aegnattld. eofé de Saut-lh»-» 
tip, Cet aele eil courbé; tDiii/«« long sur le.reeitfli^ 
de la chapelle (AttfVtbidMii. . m ' 



; ' '*^ '' uiuiiietnïé;" 

. JUIM^tei ffraeâetieaMBeieiâlepitpadeBayea&r 
leiiiége taeafK^ Ml oad^ewi* panjear niaodiMMÉI^ 
de,.ârifla iamn\m dtliaii) paaeiaiieles el oitaveatii^ii 
tcNie*:!!» yùmê Insfii^MiSft d» prëseiiIflMHt', idea 
prfèpet p«blH|Éei iptarileiiiaîîâérfà Dieo»:iè SUrtah^ 
tibB. de la^ pkite.4ii*4i 4àé mùomtkÙBfiMm^wûiwm 
fûxàML tirer le>fi>iédes ^airita; Ii«^c4bolte 4«raal^ 
gieftitaeaMh reCardéai.;< -o-.'.Uifi/h 

• ■•■■., • -;*..•■. .•' f:' 1.. 1 , :r..., tut.» 

Claude LaiUftwM&ii^'de ree^Hlcw«à.9uiii|S|tf^ 
dans la maîsee qi|-il;Q0eeipe :eotre lea deuxtpenlff de 
la porte Millet (1), appartenant an sieur Guilbert , 



(i) Cette maison a d(^ être détruite iorèqa'en •eéllirlji la 
place actuelle des Casernes. '«.- • . " ' > 
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iD^éaleur de la vîtk dâ Caan; le blë angEtiealaat 
de jour eo Jour, ayant moDlé de 11 et i S livres^ où 
il était, h U «amme de 17 livres 4 sob le sac, en 
peu de temps, cela a donoé Heti à quelques uns des 
habitants d'aller en porter leurs plaiotei à M. le 
major du château de Caen, et lui faire conhaitre 
que cette cherté ne provenait que parce qu'on fai- 
sait encore de l'amidon de blé. 

Sur quoi M. le major donna ordre à qudques 
aoldata pour aller faire une perquisition chez ledit 
Lail, avec le nommé La Forge ^ maître serrurier, 
et le nommé Le Fevre, maître toilier, demeurant 
étkûE la eolir du Parc , et plusieurs autres arec 
eux, q^ui, s'y étant tous transportés, ont trotivé 
son amidonne rie composée de sept cuves, dontilâ 
ont fait dresser procès- verbal par le nommé Martin, 
sergent , demeuranf paroisse de Yaucetles. Les 
soldats du châteafu faisaient toujours sentinelle à 
la porte de la maison pour empêcher le peuple de 
Élire aucune insulte à ladite maison pendant qu'on 
dresiait le procès- ver bal , qui n'était pas encore 
fini à environ butt heures du soir. 

La belle-sCBur de Lail étant dans la boutique de 
son bea II -frère , qui est du métier d'éplcier » 
reçut de la boue au visage pendant que les uns 
disaient : a II i^ut mettre- le 'fiéii à la maisÀii: ;]b Et 
les autres : W II faiit l'abattre v; la lûâiidité maison, 
lis ont envie de nous faire périn' Yoilft la €bef té 
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r«YêDiie par leor diaUé d'amidoo. » Bt milla aatrea 
forementa etiiiiprécétianB qui forent faitea sur ém 
et'la^maitoih. 

'Lea Mridata éa '^teaa, qui font dat ioYalidaav 
•Et Kit gardêloata la: nuit' à 1» porte de Lail > à 
setf froprea frais. *: 

i.i. ., ■•:'• ■ ••...- .:'-.. 

Ce môme Jour vendredi ift ' joilkft KlUh «>r lea 
cinq jbepiqea épm midi v. k populace afaltioopa 
dans Japlaeèjidô' 4a Faire frtikte; loà rwAHrla 
Tente daa^aiiln.| pfoeiiÉ le: bai ri a a art; m<à ?lrit 
A'ime maiioj^ aiie pradia4t} pavillM db ladite Joâra, 
ooeupée par le.Adeitné Le llaftre /dn^tier 4'a>* 
mideoniar, ok Jl>£iftpait aon amidenneria «Isanapoiâe 
de trdb» eii¥ev.t.jCha0iiafv^eQaiaiee^ à«: Jeter d«a 
pierrea <Mmtre la. maîsM^ U j eut tr«iaceatiiQo 
qmtre eeots.tiuikii casiées, et avHeasfRit daa.:7ir 
trea.; panée qu'i(>to'y 9<^4i[vait paa, lea feeétrea iir^ 
▼ant à mettre l^amidon à séchw iyant de le eni^» 

Le peuple ne pi^t eiKëcoter aon dfMfeif ^ car U0ia 
on quatre cavaliers d'une cp»pagni^4o: réfimant 
de M. d'Harcourt» qoieataq^uelienietaift.eo gareiion 
dans la Foire» qui étaient de la réforme qui fut 
îskite Tannée dernière en cette ville de Gaen , ayant 
mis le sabre en main et ayant fait épouvante mx 
bourgeois, les empécbèrent d'attaquer davantage 
la maison de Le Maître. Toutefois , H. le major 
du çbâteau a défeqdu aux soldats fort étroite* 



ment de se mêler pour Ta venir de raffaire des 
botirgeûtSp 

Le Maître se servait desdîts cavaliers pour es- 
corter le blé maulci qu'an lui appertait pour faire 
son amidon , suivant le rapport et témoignage du ' 
nomme La Rue» savetier, demeurant dans la Foire, 
proche te pressoir des Jacobins, qui a fait con naî- 
tre à ces religieux et à tout le monde que les ca- 
valiers ayaient conduit dans leur pressoir six sacs ^ 
de farine pour Le Maitre» amidoomer, afîo d'eu 
faire de i'amidon, et leur a fait faire réflexiou 
que cela pouvait causer quelque préjudice à leurs 
personnes , faisant mal parler d'eux et sachant hien 
que ieâ amidonniers étaient en haine à tout ie 
inonde. 

Chacun cria contre Pierre Onfroy d'avoir retiré 
cette Ëtrine dans le pressoir des Jacobins; mais 
comme il tient ce pressoir à ferme, il s'est moqué 
de tout ce qu'on loi a dit là dessus. Cependant, ses 
manières d^agir ne furent pas sans récompenses, 
car il fut mis bord dndit pressoir* 

Si les cavaliers du régiment d'Harcourt , qui 
étaient en garnison dans la Foire , quoique sans 
ordre, n'eussent pas arrêté et contenu la populace, 
suivant le rapport de personnes présentes alors qui 
virent commencer l'action devant la maison de 
Le Maître, elle /aurait été absolaifielft^ délriiUev et 
il n'en serait resié quelles fondeniieDU, tout le peu* 
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On a répandu dans le public que c'est M, Gau- 
tier, prêtre ," doyen des obi tiers de cette môme 
église, qui est mori aiMDois de mars dernier. 



l«e R. P. Français Blangrenoo , .jr^Mgiei|&« #if- , 
trede l'ordre daf Gofdeli(^> .dirac4eor.4«ft^;6r^rp> 
dui tier;s ordcç^au coaveatda Qaea, a fiût 4<Hi aux^- . 
dits 4>pnfi^res d'une €raiSr<da>QiaquMiiiri|^ sur 
l'autel de leiirçba pelle. ^ ^ /^. vb -> - 

Cette croix a été bénie sur le glorieux aépttlofe 
de Notrie Seigneur Jé8oa-Gbri«t, et a été po^jéanâ le 
trou où la vraie croix a été plantée ; elle a-toficbé 
la pierre où I^tre Seigoeiir' fut epbamaMi'^ 4# QO- 
lonneoà il (ul considéré dapeuple. r 

Le pape InnocentJI a attaché indqlgaiicepléiiiftre 
sur toutes les croix qui ont.toucbé toot Jea^aaiiits 
lieux de Jérusalem ci-desaus nomnoéSy poiur tooleg 
les piirsonoes qui réciteront dévotemeiit-^oqfoia 
PaSer notter et ape. Maria ^ et qui I«b tofieberpat 
avec dév6ti<m étant en état degr^U». 



prêtre, pendant sa vie, a( négligé de dire une messe dont 
il avait re^u le prix, il faut qu'il revienne, la célébrer après 
samorU 



19 janvier 1715. 

MAL les admïnîi^tra leurs de rHôpîtal-Gënérnl de 
Caen ont fait un accommodemonl u^ec plusieurs 
prapriétaires qui ont des maisoQR paroissti Saint- 
Jean , dans la cour nommée la Croix-d'Or, bordant 
la grande rue Saint-Jean, afin de faire iia chemin 
convenable à passer les charrettes qui viennent 
chargées pour les provisions dudit hôpitaU ou fï'en 
retournant. 

L'achat de ces maisons s'est fait aux frat<i dudit 
hôpital. Il n*f avait ci-dcTaot, sur ladite grande rue 
Saint-Jean, que le passagfe d'un carrosse, qui élait 
presque fermé par deux puisi?ants garde-heurts (1) 
que lea propriétaires j aTaient fait mettre , la 
maison dudit hOpiial ni autres personnes n'ayant 
aucuh droit de passage par là. 

Cependant l'ouverture de ce chemin donna li^u 
à tout le monde de passer par là avec carrosses, 
charrettes ^t chevaux. 



(1) Patois bas-normand. Borne placée contre un mur, 
conire un pilier de porte pour empêcher qa'il ne soit 
heiirté , pour le garder des heurts. 



- w 



i» avril 4715. 



le qoppié Pierre La Tcmc. nalif de la pàroisae du 
Haiûf vi^4oe 4e celle vUliÇ., accusé d'a<^oir.foé)9fi 
femme, eiiilui meitant une corde au okpI^ et ^geili 
sur, (a dépoftUipo de 4ept,iMi kaièiMiX «iiimeiN^ 
jQ^^avaitr e» quelque ceotestatioa.Avec ^4>iteiit 
elto f||t choquée ny^veiii^ qu'elle firil^oAi^B^ 
eotre ses bras et s'en alla sans rien diiekt^UeJ'^i 
recc#9i|^. npe des fttes de PlUiues, {iftr»JMie|fer- 
8o^n^ d^ lauf^o^wsf^^ 4« fmounkm, v» m 
iff^v%0^]^ viUn d'AMç^;i'.pà ^le^taiÉ^^iti lai 
cf>nta4'ei|ib^ci^ Qii,Mi^^»f9U u^mt^A ^nsp^ 
la fit piM^Mr sur-le*0lia9^>, el elle •ffrîfa;a«.Pe(air 
r¥;yôquele|fudii{(^Y<til- > i. 



(S'tfaîi7ir '*^"' 

On a célébré, en Tégliso de l'abbaye royale de 
Sain te -Trinité de Caen , la fête de la translation des 
reliques de sainte Licinîe, vierge et martyre, que 
M. lé icnarécbal de Tessé avait apportées dé Rqinre 
depuis peu à madame Fabbesse sa sœur. Il q'y fi,f\f^ 
que trois sermons pondant Toctave, le premier et 
dernier jour et au milieu de la semaine, La plupart 



V" 



des processians de la vilte y soat allées en cérémo- 
nie. Il j a eu un grand concours de peuple et bean- 
coup de dévotion. La cérémooie eût été encore 
plus éclatante sans un différent qui survint entre 
madame l'abbesse et Mg' de Nesmond , évéque de 
Bajeux « au sujet de la manière dont on devait en 
user à l'ouverture de retto cérémonie. Monseigneur 
voulait que leâ chanoines du Saint- Sépulcre, avec 
tout le clergé de la ville, la ût , et madame Tabbesse 
voulait que les religieux de Saint-Ëtienne prissent 
les reliques cbez eux et les apportassent en céré- 
monie à l'abbaye Sainte-Trinité « ce qui fut cause 
que monseigneur le défendit aux religieux. L'ou- 
verture s'en fit par une procession où étaient les 
prêtres chapelains de ladite abbaye , autour de 
la cour, le plus solennellement quHt fut possible. 
La plupart des paroisses n'y furent point à cause 
de r intendant. 

Lo lambris qu'on voit autour de Tëglise n'était 
pas encore eiitièrement acbevé* Celui que madame 
Tabbesse a fait Ôter auparavant élatt très beau et 
rempli des portraits de différents saints. 



16 juin ms. 

Mf François de Ne^ood ^wiquiipte-tiuitiôme 
évéque de Bayeu!r[ , est mort dans son palail^^ à 

25 



regret é^mA S9b dknèM tl A^.tpnp to pauf i^tl)«.|t 
mtivmm wuAioùlm le dkmmk^dé^imé^i^ 

tr^isf'ut. Il fut iahjaaé taeraïadi Si da#ldlMÎi 
ea la inanière «idiiiàiie, dan» .l»<^4imir fhll%^ 
théàfi^\eéei3Asmw, mm Tmi^e» l^^^tiMmfimtm^ 
ffU &ite par.li^ ir«véq[m de IiWei:iL^'» up jiei«ir 

(i)mm notre note, p! '22 , nSjM aiiyns ^OiièÂî^é 

joiliré i^ti seiiélkiiA^e A^'^è^èmhiést idéé^'ilàj[MèkâfiMie£ 
I^H^ les fM»^ èëpèàna deDètngêêu.'ti eit^flflÉMM 
comme un homme de mœurs inpocentes , aiiti d ^ à ^ni ^lft^ 
borné. ^«( Il iul éclm^palt des pittpos^doB|^ikmiaei4oidÉlC 
» pi^uel q^i i^MiMeni iMiiimNA^i^^ 
» 91^ Jusi^e làjpe l||Hr^^#efi{e U|9|oi|M!PW ^k/Mf^M 
» renvoyait tqiûo^JS^Jj|«|,^ 
» bien surpris quand elle lui en ayoua la cauée. Ce fat loi 
» qui dit à un curé qui s'excusait d^étre allé aune noce, 
» par l'exemple de notre Seigneur qui assista à celle de 
» Gana : « Yoyez^YOus, monsieur le curé, ce n'est pas ce 
» quMl a fait de mieux. )> Cet évéque envoyait chaque an- 
» née, soarmain,5^,€QP livres^ au r6rJat(|lfêe'ltvr<^îé 
»enilrânce. » • > ■ . -h- ■*:. x^ -'.:;^:{r^-i 






- 195 - 

et do spiritoel du diooàs» pisiidaDl: «la vacance du 
siège, a^i^Toyé «â maDdemcniau dérgé^éoéliêr 
et rëgalier, et compagoto (i) poôr la pf0ceMiotl du 
dimanche dans^^ l'éctêvedu Sainl-Sfl^crefllent, qui 
était le 25, et avait indi^qpië l^msemblëe d« clergé 
à Saint-Jean pour venir ensuite processionnelle- 
ment aux Jacobins, et avait marqué. qu!il enverrait 
nn député pour faire ladite cérémonie; sur quoi 
les cbanoines du Saiot-Sépulcre préLendirenI être 
en droit et possession de faira 1 a dite c^rérnoriie en 
labsence du seigneur évoque. ïh firent des diti- 
gences de justice à cet tlTet. U y eut une somma* 
lion d'audience pour se trouva en la chambre du 
présidial le matin de la precesdou. Les parties fu? 
rent entendues respectivement présence de toute la 
compagnie. Après leurs raisons déduites de part et 
d'autre, on leur proposa une conciliation qui fut 
suivie f savoir r que tes sii^urs députés feraient la- 
dite cérémonie, sans attribution de droit, pour cette 
fois sealeoieilti; l^u^qu'â ce qu'ils fussent réglés au 
principal, ce qui fut signé de part et d'autre. Ce 
fut M me M Lande du i>est#oit, arcbidiacre, grand 
vicaire et 'ebânoiné de BayéU , qui fit ladite céré- 



(1) Les corps de métiers et les confrériér qui accompa- 
gnaient les processions. * ' »!,, i • 



fno«ii«^ U SLVM^i {MwffjdMore M. dd Sfttiitj»-AbiiB 

fWfÊom-iimsn M* AegMiild» èiiffé de SakiNiai^ 
tin, Cet aefoeil coiMihÀ loiil^av loiig 9itr le.rifMii^ 
de la ohaprile dhi^ffibidiel. . #; ' : - » 

, JIM^Jtai ffraiâ« tîealABei«,^€iMk|&lie de Beyeaiî, 
leniége iMifigl eet ofd^Mit |MiR|ear «iiiidai^^ 
dArMae «daMiih»; éflwD^iirïsielee e| oMYe^B;^ 
toue^iist jèiira iMtfo^MtSft âm pfésMUilMiis lées 
prièiel. piAl^iei'tptai tieipiîfedir dfc fiieiiillfeifevifrit 
tioa de k^ pkiie :tyA«> dÉériéeeeti a ii ai N ^ 
peiÉTÉH tirer ie^MedeB frairMi kmifdMle éiretiH 
gie (btaiml? fèUiidéiw.i' «, •- ''lî'- :<> . 'fU^i«i*i^ 

G^qtie JLaîl, ftwelAii^^e reiMdQiiiè wmtfil^ 
dans la maisee q«^;il;q(Niéi»e:eojtre l«e diiimf^ 
là porte Miilet (i), appartenant au sieur Guilbert , 



(!) Gatte maîiQfn ^ûtt être détnitte iorèqa'en eréHii|l fa 
place actuelle des Casernes^ huI^ ^ i^: f.A xr > : ; 
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ingénieur de la vitie de Caeii; le blé augmentanl 
de jour on jour, ayanl monté de H et 1 S livri^s, où 
il était, à la somm^ de 47 livres 4 &q\è le sac, en 
p&u de tempâ, cela a daoDé lieu à quelques uns des 
habitanU d'aller en porter kurs plaintei à M. le 
major du château de Caen, et loi ftire connaître 
que cette cherté ne provenait que parce qu'on fai- 
sait encore de i'amidoa de hlé^ 

Sur quoi H. la major donna ordre à quelques 
soldats pour aller faire une perquisition chez ledit 
Laîl» avec le nnmmé La Forge, maître serrurier, 
et le nnmmé Le Fevre , .maître toilieff demeurant 
dans la cotir du Parc , et plusieuri autres avec 
eu% , qui , s'y étant tous transportés, oot trouvé 
son amîdoivnerie composée de sept cuves, dont ilà 
ont fait dresser procès- verbal par le nommé Martin, 
sergent , demeurant paroisse de VaucelEes. Les 
soldats du châteati faisaient toujani-s sentinelle â 
la porte d« la maison pour empêcher le peuple de 
faire auenne insulte â ladite mai^n pendant qu*on 
dressait le procès- verbal , qui n'était pas encore 
fini à environ huit heures du soir* 

La helle^sœur de Lait étant dans la boutique de 
son beaa-fi^ôré , qui èit do métier d^éj^idè^i 
reçoit de la boae ao vi&age pendant que léi^ liiiA 
disaient : a II ftut mettre le fea à la maisdir. ;*' Et 
les autres : iv II faiit raba(tre>-la ma^tidtté maisdo^ 
ils ont envie de >nûu8 faire périn^ Ycilà la ^berté 
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HffénfÊt par leur dtaUé d'aaiidoii. » Et mille aottc» 
^orenentt «r tinpréeétioÉis qui forent firiUe jor éim 
el-la'^niaièoA. 

'Lei'M>id«ti eu r^tèaa» qui ttet dai iniralidMv 
oAt Kit gifdêloate b^ n«*t à U poHe de Lail ; « 
seif fropres finis. ^' 

Ce même Joar Tendiedi i» .' jMttêi «71»» wr le» 
dog jbepqi^ épfbê midi «v li poffulice ^«ttwopa 
dam Ja^iilaeèiidè'Ja Fefare firMldie^joA.il^odUltla 
yeitfie daajcoiiai ptoekEé le: hawleifarU i^tAitif 
drJmM BMkkn^ aiiè predieih} pavUtab db-Mitoinlre, 
eioeupëe jiac Ie;Ji|imiiië I^ IMllre /^liMttidr 4'a«- 
mi4êimÎ8»« ot Jl.fri«aiifOttamideiUMrie«\MnpQaée 
de ipé^ Myfm.'^f!kfwms4^iW 
pierres eoptre 1». inainea» B y ^ tueiaeaitt oo 
quatre» eemi ;Uiilei caiMiées, et ««HâiNâit dea.:yir 
trea; p^im q«%ii'j q»«¥ait pa», let fevètreaiirr 
vaut admettre l^aoùdcMoi i aécher d^aii^ de le eoire» 

Le peuple m pl^ w^eatet «on 4aiieif « car tmii 
on.quatr^^^cardiem d'une cpmpag|iit:(^0:rétimeat 
de M. d'Harcoart» q«i0itai(^iieilem^b4.eit garatiton 
dans la Foire, qoi ëlaient de la réferoHiquI fat 
fiiite l'année dernière en t^tte ville de Çaea, ayaot 
mis le sabre en main et ayante fait épouvante taux 
bourgeois, les empêchèrent d'attaquer dataattage 
la maison de Le Maître. Toutefois, M. le major 
du çMteau a défeqdu auxi soldats fort étroite* 



ûi6nt de se mêler pour I avenir de raffatre des 
bourgeois. 

Le Maître se servait desdits caTaliers pour es- 
corter le h\é moulu qu'en lui apportait pour faire 
son amidon , suivant le rapport et témoignage du 
nommé La Rue, î^avetter, demeurant dans la Foire, 
procbe le pressoir des Jacobins, qui a fait connaî- 
tre à ces religieux et à tout le monde que tei^ ca- 
valiers avaient couduit dans leur pressoir six sacs 
de farine pour Le Maître, amidonoier, afin d^en 
faire de Tamidon, et leur a fait faire réflexion 
que cela pouvait c^u^er quelque préjudice à leurs 
personnes , faisant mal pari or d'eux et sachant bien 
que les amidonniers étaient en haino à tout le 
monde. 

Chacun cria contre Pierre Oofroy d'avoir retiré 
cette ûirine dans le pressoir des Jacobins; mais 
comme il tient t^ pres^ir à ferme, il s'est moqué 
de tout ce qu'on lui a dit là dessus. Cependant, ses 
manières d'agir ne furent pas sans riico m penses, 
car il fut mis hors dudit pressoir. 

Si les cavaliers du régiment dllarcourt, qui 
étaient en garnison dans la Foire» quoique sans 
ordre, n'eussent pas arrêté et contenu la populace, 
suivant le rapport de personnes présentes alors qui 
virent commencer l'action devant la maison de 
Le Maître, elle «oraiC étéabsoloiiieilt'dëintiteVet 
il n'en serait reslë qoeJes fondeinents, tout le (ton- 
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pie ajanlen hbrrwr les aqpidoniiienk, commeide«* 
tracteurs de la vie humaine, sioon ceux qui étaiaol 
decoDBfVfiioe arrec eaxw.: i. / . 



2U juillet 1715/^ 



i 



ÏOJaHietl7i5. 

Etieund. Bordel et Louis Bùrdei , . maigres honlao- 
gers,:;4eiii^rA0i tous deuix' paraisse .^iortr Pierre 
de. GMi., qut n!élaieot point fareatà^ùoi^te poB- 
tant:/lb Diêiiie i^oiu / Efienne étant bopivems de 
la paroisie et aérant juti frère |nitre jobitier en 
ladite, église Saint^Pierre^ et Louw. Bordali élai^t 
né de la campagne, se.sont transportés toue deux 
chek Claude Lail, dont il a dté parié ci-«devant, 
pour fiûre la:^ vinte 4aas. .les. cuves dudit LaU^ 
aj^at été nommés àitet-^Bst par I» juge* de: po* 
lice ; . J^ail; soutenait :q«'il n'y avait «noint dé boa 
blédai^sasnuves^.nMiîsfleuleBieiit da aèn^do-la 
recoupe. ...tîr.j. ...^ i. :;.;-.»... r- ■ ,r .., 

, 23juî1leH7Ï8; ' 

. ll(I. de'la TUlaye, major du^cbâteau deCaon, a 
été infiormé<que, chez un nommé La Rue, savetier, 



demeUfâDt proche la porte des Jacobins , danT'îfae 
maison à euï appartenant (i), il y avait de la farine 
reportée pour en faire de Tamidôn; iJ a envoyé, 
sur cette dénonciation, des invalides de la garai- 
son pour faire perquisition chez La Rue , qui 
s'en excusa disant que cela étatt contre vérité. 
Ainsi les invalides s'ëtant contentés de cette ré- 
ponse négative, D*ont point entré dans la maison, 
et La Rue retourna avec eux au château où 
il aisura avec serment , à M. le major, qu il n'y 
avait chez lui aiïcune farine pour faire de l'ami- 
don. 

La femme La Hue a fermé sa boutique pen- 
dant que son mari était en chemin pour m ren* 
dre au château. Il était environ huit heures du soir, 
et il y avait déjà bien du peuple assemblé devant 
la boutique. 

Après qu'elle fut fermée, ladite femme a fait 
transporter les poches de farine en question dans la 
cour des Jacobins , pour la tenir cachée, mais quel- 
ques uns de ceti% qui étaient assemblés devant 
)a maison ayant regardé à travers la porte des 



(i) Â l'émeute précédente/, ce'davetièi'^sivhif joué lef 
rôle* de dénonciateur. Voîrp. 109. 
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Jacobins, qui faisait jour, ils ont aperçu que l'oo 
portait des poches de Cariae en appareoce du c6té 
du pressoir,'ce quia donné lien, à ceux qui étaient 
yia à vis de la boutique , de Cure un plus grand 
bruit et de jeter des pierres* 

Le peuple entni;;par violence dans l'allée de la 
feqi^me La Croix,, du métier de coquetier» et passa 
dans la cour des J[acobins « pu l'on a, trouvé la 
farine cachée dans des bûches qui étaient alors 
dans la cour des religieux , et on l'a portée aus- 
sitôt au château pour la faire voir à H. de la. 
Tillaye, major. Le nommé Jacques Le Marchand 
en a pprté une poche contenant environ quatre 
boisseaux, ai&n d'en; faire une justice plus -exacte. . 

Dans le même temn^q^e l'on, entrajt ap château 
avec la Csirine trouvée, dans la cour des Jacobins» 
La Rue sortait du château venant d'attester' à 
M. le major qu'il n'y avait point de Csirine chez 
lui. Quelques uns l'ajant reconnu , il a reçu plu- 
sieurs coups de =poing,et s'est sauvé par la rue du 
Ham. Il n'a osé paraître le lendemain ;à travailler 
dans sa boutique de savetier. 

Ledit jour 23 juillet 4715, le père Caron, prieur 
des Jacobins de cette ville de Caen , accompagné du 
père Le Vallois, religieux , procureur de la maison, 
se sojQt transportés au châ(^au pour s'ei^cuser au- 
près de M. le major de. ce qu*on les accusait de &- 



Yoriser tt^^ amidonniers , et lui oui prômîi de chas- 
ser Pierre Onfroj de leur pressoir, et La Rue , aa- 
vetier, de leur maisoii qu'il occupait , puisqulTs 
avaient de la société avec quelques amidonnicrs. 
Cela fit beaucoup de peine au:£ Jacubins qu'on 
crût qu'ils favorisaient ces malverëalions. 



2i]Dillei 17IS. 

Mercredi , lendemaiD de tout ce carillou , la fem- 
me La Rue a déclaré à M. le major que c'était 
Pierre Oofroy, pressorîer du pressoir des JaroMus, 
qui les avait priés et soHîcilés de retirer celte fa- 
nue cbez eux , et que pour eux ib u*j avaient 
point de part r néanmoins on a su qu'ils y étaient 
înléressëâ cooime les autres, 

La femme I^ Rue a été mené^ devant M. le 
major, par une troupe de femmes , à peu près com- 
me une crîmioelle. £lle reçut plusieurs coups do 
pierre en chemin; et si lesdites femmes n'eussent 
pas prié ceux qui jetaient les pierres de Tépar- 
gner et de la laisser, quand elle a été arrivée au 
marché à lait, elle e4t été toée. Les 'feniiàeB qui 
avaient aidé à la mener au château oe'^voïiliirent 
pas la remener diezelle, craiiitéderecâToir pour 
elle quelques coups de pierre, car chaéuu Toulait 
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fiiire .main hwe pur die , oe qui i'obligéa de pr«i-> 
dre et demander dei m^alidei do . diâieaii ïpovr'la 
eoodwe, ayaiit tout A o^aMi» dé cette (mpulaee. 

Is mène Joer, par Moleneë de polioe rendiie par 
M. de Noyeri^r lieulenaat généralf Glande Laî^ 
amidonnier, sur les coocloridns do sieor du Mea* 
nil-Patrj, procureur da Roi , a été condamoé à la 
confiscation dé ses marchandises trouvées chei lui, 
dont les (rois quarts Tertiront au profit des paa- 
Tres, eCTàutre quart à celui des dénonciateurs, dé- 
femes à Jui fiiiles fiour toujours de fiiire'aocvBiami- 
doif; ordonné queleslmves', servant à soo miétiar, 
sciiront brûlées; condamnéen 100 livres. dTaiaende et 
à tous les frais et dépens dits coâtre liû;;4>r«kMMpé 
,que ladite selitaace sera imprimée et affiekée pa- 
joillement à ses frais. ' <. î 

M. de Noyers, lieutenant de polioe, lairit les 
oondusioos du procureur du Roi , à l'esceplion 
An brûlement des cuvés. Jugeant plus à -prapos 
qu'elles fussent vendues au pr<^t des panwes et 
des dénondaleurs; mais c'était plutôt, dit^m, pour 
éviter à Lail la confusion de voir sortir de «a 
maison 'ses cuves pour ôtre brûlées^ parce qv'il 
était lui-même le protecteur des amidonnters* 

Tout le peuple, en grand nombre prësanl à ee 
jugement, se mit à crier à haute' voii^, dansvhi 
salle d'audience : a Née, il fiiut que les cuves soient 
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brûléeslD ce ^i fal répété plurieurifois : a Qu'oa < 
brûla les caTei et lui dêssoff! » 

Ledit i»iear de Noyers voyaot quttt;»e fKKrndt 
ôli^emafUv des cuves, ordoooâ eofio qiiV^tos fus* 
seot brûlées^ Ainsi » ou ne peitt patf diie ^^oe fot 
lui seul qui jugea LaiL^ jniis tout b pvblic'^vec 
lui. 

La 4»ii8e de Lail fut appdée la. pneaiMw ^rt 
jour4à. Oo le cria plusieurs fiiis à Taudieiioe/. usais 
il se deoMi bien de garde d'y veinr défend 'ap 
cause, car il était trop- 4)09pable. «Goaume éisne 
se présenta point, ni personne pour lui, H. le 
procureur du Roi ordonna à Louis et Etiepne 
Bordel, boulangers, de faire lecture de leur rap- 
port de la visite qu'ils avaie.at çi-devant faite 
cbez Lail , et des matières qui s'étaient troùvi^s 
dans ses cuves. Ce fut Etienne Bordel , Jlrèrè 'db 
sieur Bordel, prêtre, qui fit lecture du procès* 
verbal par lequel les experts boulangers âéclii- 
raient que, dans une cuve de mille pots environ, 
demi-pleine , ils avaient trouvé de bon blé mélang;é 
avec du son, et quelque peu de blé gâté dans une 

J *v » '• -Oui'-; . 

de sept cents pots. Dans une cuve de quatre cents pots 
il y avait aussi de bon blé comme dans la pre- 
mière. ^ 

Quand cette première cause fut jugée dans la 
grande salle d'audience, le juge se retira dans la 
chambre du conseil pour y acbevér'son audience 
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de ce jour-là; car, sur le refaa^qu'il avail ftit 
d'ordonner que les cuves de Lail fussent brûlées , 
quoique cependant il eût enfin ordonné qu'elles le 
fussent, il ne laissait pas de craindre que la popa- 
lace ne tournât sa colère contre lui » étant mécon- 
tente de sa manière d^uger. 

Il n'est pas difficile de penser que la cherté du 
blé ne procédait quo des amidonniers, puisque le 
lundi suivant du vendredi qu'on leur fit ainsi la 
guerre. Je blé a diminué de prix, et que sa dimi- 
nution a oontin ué depuis. : 

Le même jour, est arrivé à Caen, par la porte 
Millet, son altesse sérénissime le^ comte de la Lu- 
sace, fils de Mg' l'électeur de Saxe, roi de, Polo- 
gne, faisant le tour de la France et voyageant par 
toute l'Europe. Il a resté à Paris sept ou huit mois, 
faisant une grande dépense en cour et partout. Le 
Roi lui a donné une riche épée de la valeur de cin- 
quante mille écus (1). li n'a point voulu qu'on lui fit 
aucune entrée , ni qu'on tirât le canon , ni autres 
cérémonies. Cela n'a pas empêché qu'on n'eût été 



(i) Sainl-Simon dit 40,000 écus. 



- 207 — 

fort curieux î dans la Tille dé Gaeo, 4e le voir. 
Quatre calèches « chargées' de ses équipages, sottt 
arrivées une heure avant lui, attellBes de dbevaux 
de harnais qu'on prenait tous les jours où ilcoù^' 
chait. Devant sa allèche marchafient trois archers 
du grand prév6tv ensuite ses gardes, et à côté de 
sk chaise on garde de M. Ouynet , intendant , tous 
à cheval. Il parait grand de taille. U était habillé 
d*un drap gris-blanc , avec Un petit galon d'argent 
vermeille dessus. Il y avait une autre calèche der- 
rière la sienne. On a dit qu'il avait &it de grandes 
largesses aux tambours qui sont allés le saluer, et 
aux autrts joueurs d'instruments, et qu'il avait 
fait de grandes aumônes aux pauvres. 

Quelques uns ont cru que c'était le prince de 
Galles qui passait sous ce nonii-là près du roi Jac- 
ques d'Angleterre, qui se sauva en France avec sa 
femme et son fils , âgé alors de six mois , et qui 
passa par cette ville de Caen, fuyant la persécution 
des^nglai$. Il a logé à l'auberge du Dauphin , sur 
la place Royale, avec toute sa suite, qui est com- 
posée de deux Palatins , quelques seigneurs saxons, 
un intendant et doux pages el autres, ce qui cooi- 
pose en tout environ trente personnes. Ils sont to»i^ 
dans des chaises de poste. I.e lendemain il alla;^yoir; 
le château de cette ville/ dans le cj^rrosse de H. Tin- 
tendant qui, pourlors, é.tait à Paris, et plusieurs 
autres carrosses pour sa suite, et de là il est allé 
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voir madame de Tessé , abbesse de Gaeo. U a entné 
s^Mltna l'abbaye» où il D*a resté qu'on mottieDt, 
apr48 quoi il est venu dîner cheï M. rioteodaot 
Guyneti q^iqu'il n'y fùt pas, ayant mandé cet 
ordre de Paris. II est âgé de dix-huit a», très 
beau prioce et fort puissant de taille (1). Il alla se 
promener au Cours le soir. Il y avait Irente car- 
rosses ou environ à sa suite, remplis de dames et 
de personnes de distinction. Il est reparti ce matin 
du côté de la Bretagne. 



27 juillet 1715. 

Sur les dix heures dû matin, Guillaume Uares*' 
cet, demeurant au faubourg de Yaucelies , criear 
ordinaire de la ville , est allé par les rues de Gaea, 



(1 ) (( II parut au grand et gros garçon de dix-bnitans, dit 
Saint-Simon, année 1714, bien fait, blond, avec de belles 
couleurs, etfalsantfortsouvenirdeM. le doc de Berry, l'air 
sage, modeste, aUentifà tout, fort poli mais avec mesure 
et dignité , et qui , sous un incognito qui ne prétendit Ja- 
mais rien , montrait fort sentir ce qu'il était, et sans em- 
barras. D 
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criant à haute voix : a A deux heures après midi, 
on va brûler les cuves de Lail^ anUdonnier, au carre- 
four Saint-Pierre. » 

Quand on vit sortir de la rue Frcmenteau quel-* 
ques uns des camions qui allaient chercher les cu- 
ves de Lail , afin de les porter pour être brûlées au 
carrefour Saint*Pierre, on cria dans les rues : Vive 
le Roi! Il alla du monde de tous les cantons de la 
ville et faubourgs pour voir charger les cuves 
dans les camions, devant lesquels la trompette 
et les tambours de la ville marchaient en son- 
nant depuis la maison de Lail, dont la boutique 
fut fernaée ce jour-là. jusqu'au carrefour Saint- 
Pierre. Les dénonciateurs, ayant des palmes de lau- 
rier à leurs chapeaux, marchaient devant les ca- 
mions chargés d'une partie des cuves, car elles ne 
purent être toutes brûlées ce jour-là, le reste étant 
plein d'amidon. 

Le carrefour Saint-Pierre se trouva si rempli de 
monde qu'on ne pouvait se tourner. Toute la po- 
pulace prenait plus de plaisir à voir brûler les cuves 
de Lail que de la publication de la paix. 

Dès que les cuves furent déchargées de dessus les 
camions, il y en avait une qui, s'étant trouvée 
trop grande, n'avait pu passer et sortir par la 
porte de Tamidonnerie , qu'il fallut délier ^aupara- 
vant et apporter de môme, aussitôt chacun com- 
mença à prendre une douve et à frapper sur Tesau- 

27 
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trcs cuves pour les délier, mais sans pouvoir eu ve» 
niràbout, car elles étaient liées à deux et trois 
liens do fer. Il semble que Dieu inspira deux ma- , 
çons qui, taillant de la pierre, vinrent et se servi- 
rent de leurs gros marteaux pour délier les cuves, 
dont ils eurent encore bien de la peine à venir à 
bout. On peut dire que tout le public donna bien, 
en une demi-heure de temps, cent mille coups sur 
ces cuves, qu'on entendait du moulin de Saint- 
Pierre. Il était entre trois et quatre heures du soir, 
quand ïcsdites cuves entrèrent dans le carrefour 
pour y être brûlées. Une gouttière de bois, une 
pelle aussi de bois et quelques autres outils du 
métier furent également brûlés. Que d'horribles et 
nombreux serments on fit ce jour-là contre Lail ! 



29 juillet 1715. 

Le reste des cuves de Lail fut porté, avec les mê- 
mes cérémonies, dans le carrefour Saint-Pierre, 
pour y être brûlé. L'amidon qui était dans ces cu- 
ves, qui en avait retardé le brûlement, fut vendu 
à la porto du coupable, ainsi que d'autres amidons 
en pain, au plus offrant et dernier enchérisseur. 

Il y avait environ cinquante boisseaux de blé 
gâté qui servait de prétexte à Lail pour employer 
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de bon blé en amidon , qui ne fuient point vendus, 
le blé étant puant et noir, écarlelé et propre peur 
en faire de'l'amidon. Us furent distribués à ceux qui 
voulurent le prendre pour le donner à des pour- 
ceaux. Il y a lieu de douter s'ils en mang^èrent tant 
il était puant. 

Les cuves étant arrivées au carrefour de Saint- 
Pierre, les dénonciateurs firent leurâ efforts pour 
les délier, mais c'est avec bien de la peine qu'ils en 
firent sauter quelques cercles. Quatre tailleurs de 
pierre étant venus avec leurs marteaux achevèrent 
bientôt de délier le reste. On n'entendait de tous 
côtés que des cris de joie parmi la populace, qui ne 
se trouva pas ce jour-là en si grand nombre dans 
le carrefour que la première fois. Lail tint sa bou- 
tique bien fermée tout le jour. 

On fit la chasse au sieur Thomas, prêtre, do la 
paroisse Saint-Jean , pour avoir prêté de l'argent à 
Lail pour acheter du blé pour faire de l'amidon.. 
Chacun criait sur lui l'appelant amidonnier. 

Le bruit s'est répandu à Caen que, du côté de 
Rouen, le peuple a mis le feu aux amidonneries 
d'un amidonnier qui en avait quatre, composées 
chiîcune de trente deux cuves, et qu'il avait été 
condamné aux galères pour sa vie. 

Au Ire briiil répandu que deux poudriers de 



— 212 — 

Caen, savoir : le nommé Guillot, demeurant pa« 
ro»se Saint-Pierre, à qui on avait brûlé les cuves 
deux ans auparavant, et l'autre nommé Bon-» 
douin, demeurant place Royale, ayant une ami- 
donnerie du côté de Falaise, ont été constitués 
prisonniers dans cette ville avec bien des coups 
qu'ils ont reçus de la populace pour avoir fait de 
l'amidon de blé, et parce que leurs cuves avaient 
été brûlées. 

Autre bruit répandu que, dans la Bretagne, oo 
avait pendu deux: aroidonniers pour avoir fiiit de 
l'amidon de blé. 



30juil!eU715. 

Les PP. Jacobins ont fait mettre des billets aux 
carrefours de cette ville de Caen , pour avertir le 
public que leur pressoir était à donner à ferme 
pour le jour Saint-Micbcl prochain , avant que son 
bail fût expiré, qu'on dit être encore de six ans. 
Sans aucune récompense. 

Peu de jours après , les PP. Jacobins ont fait pla- 
cer un écritonu d'avertissement à la boutique du 



nommé La Rue, savetier, dont il à été parlé ci-de- 
vant , portant que sa maison est à louer pour la 
Saint-Michel prochain , à cause de la farine trouvée 
chez lui propre à faire de Tamidon. 



8 août 1715. 

Environ douze garçons, jeunes gens de la paroisse 
Saint-Jean de €aen, sont partis pour faire le pèle- 
rinage du Mont-Saint-Michel. 

Le môme jour, lundi 5 août, sentence a été don- 
née, par le lieutenant de police à Gaon , qui or- 
donne la confiscation de la farine trouvée chez le 
nommé La Rue, savetier, dont il a été parlé ci- 
devant , au profit des hôpitaux de cette ville. 



7 août 1715. 
M. dé Coigny (1), gouverneur dies ville et château 



(1) François de Franquelol, duc de Coigny, maréchal 
de France, né à Creueville, en Basse-Normjandie , le 
16 mars 1670, mon le 18 décembre 1759. 
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de Caen , ayant eu le malheur d'être mordu par ub 
chien enragé, est arrivé en cette ville de Caen , en 
poste, pour aller se baigner à la mer (i). On n'a point 
tiré le canon à son arrivée, parce qu'il n'a pas 
voulu le permettre. 



' 15 août 1715. 

M. de la Tillaye, major du château de Caen , est 
parti de cette ville pour se rendre à la cour, afin de 



(1) Pendant plusieurs siècles les bains de mer ont eu 
une grande célébrité comme propres à préserver de la 
rage. Les personnes mordues étaient menées à reculons 
dans la mer par deux baigneurs qui les tenaient sous les 
bras, puis les renversaient et les plongeaient trois ou cinq 
fois dans Tenu à chaque vague de la marée montante. 
Un seul bain suffisait. 

« Il y a huit jours que madame de Ludre, Coêtlogen , 
et -la petite de Rouvroi, furent mordues d*une petite 
chienne qui était à Théobon ; cette petite chienne est 
morte enragée ; de sorte que Ludre, Coëtlogon et Rouvroi 
sont parties ce matin pour aller à Dieppe et se faire jeter 
trois fois dans la mer. » (Madame de Scvigné , lellre en 
date du vendredi 13 mars 1671. ) 



— 215 - 

«e justifier auprès du Roi et son conseil de l*accusa- 
tion contre lui formée par M. Guynet, intendant 
de cette généralité, M. de No}^ers, lieutenant de 
police, et les échevins de la ville, d'avoir donné 
des invalides de la garnison du château pour exci- 
ter le peuple à faire #h tumulte et de la sédition 
chez les amidonniers. 

Il s*est pleinement justifié. Il est revenu glorieux 
et a confondu ses ennemis en apportant avec lui 
des défenses de faire de Tamidon. 



26 août 1715. 

Treize voleurs, qui ont été pris à la foire de Gui- 
bray, proche la ville de Falaise, sont arrivés dans 
les prisons de Caen, amenés dans une charrette. 



1" septembre 1715. 

Louis XV, Francorum spes magna, commença de 
régner, à 1 âge de cinq ans six mois seize jours , et 
le lendemain M. le duc d'Orléans a été déclaré ré- 
gent du royaume, en parlement. 
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9 septembre 1715. 

Vingt jeunes gens environ, tant hommes que 
garçons, de la paroisse Sainl-Micbel de Vaucelles 
de Caen , sont partis pour aller en pèlerinage au 
Mont-Saint-Michel. 

A leur retour, ils sont allés au château saluer et 
rendre honneur à M. le major, qui les a reçus très 
gracieusement. 

Le lendemain , ils sont partis pour le pèlerinage 
de Notre-Dame de la Délivrande. Ils sont revenus 
par TAbbaye-aux-Dames, où on leur a fait faire la 
collation. Comme il était nuit lorsqu'ils sont partis 
de Tabbaje pour s*en retourner chacun chez eux, 
madame l'abbesse leur fit donner quatre flambeaux 
pour les reconduire. 



- 16 septembre 1715. 

Une troupe de jeunes gens, tant hommes que 
garçons , de la paroisse Saint-Michel de Vaucelles 
de Caen, sont partis, montés sur des chevaux, pour 
aller en pèlerinage au Mont-Saint-Michel. 

Ils sont allés , à leur retour, au château de Caen 
pour y saluer M. le major, qui ne voulut point les 



— 217 — 

écouter et leur fit mauvaise réception , ayant traité 
ceux qui avaient été de pied avant eux au Moat- 
Saint-Micbel de gueux. 

Il y avait deux compagnies de Yaucelles et une 
de la paroisse Saint-Jean, dont les trois rois du 
pèlerviageavaientchacun une conronVie d'argent (I). 



2 octobre ITir». 



Les pommes à faire cidre ont valu, à Caen, 
25 et 24 livres 'le septier. 

Au commencement de septembre elles ne valaient 
que 48 livres. 



(i) Les pèlerins au Mont-Saint-MIcbel^ partaient par 
troupes et avaient leurs bannières, lenrs trompettes, leurs 
béraots d'armes , leurs généraux et leurs capitaines. On 
nommait roi celai qui apercevait le premier le mont , et 
il prenait le commandement pendant le reste dii voyage. 
— Au xviii« siècle, le Moiit-Saint-Micbel n'était plas 
guère fréquenté que parles jeun«« gens de ba$$e naiiianee 
(HûCoire du Monl-Saint-lUtichel ^ par Maximilien Raoul , 
p. 222); ce qui explique pourquoi le major du château de 
Caen traitait de gueua les pèlerins qui étaient venus le 
visiter le 9 septeQibrc. 

28 
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Le 15 octobre, elles étaient dimiauées de prix 
et ne valaient que 16 et 17 livres te septier. 
La chandelle vaut 7 sols 6 deniers la livre. 



•j9 octobre 1715. 

La nuit du samedi 19 au dimanche 20 de ce 
moi§ , le pressoir Aubrée, situé au bout de la rué 
Ëcuyère» paroisse Saint-Etienne de Caen, au des- 
sus de la venelle du Cimetière» a été entièrement 
brûlé. 



20 octobre 1715. 

Le P. La Motte, jésuite, a prêché dans leur 
église de Rouen un sermon sur la foi qui a révolté 
plusieurs personnes, prétendant que ce prédicateur 
y a attaqué le gouvernement de l'état. 

Lo samedi 51 octobre, veille delà fôte Toussaint, 
le parlement a décrété ce prédicateur d'ajourne- 
ment decomparence personnelle. 

Le 8 novembre, on a fait une signification à 
Mg' l'archevêque pour qu'il ait à nommer un corn» 
missaire pour assister à l'information. On prétend 
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que. pareil discours avait été prononcé dans les villes 
de Lyon , Tours, Poitiers el Xainles. . , 



2i octobre 1715. 

L'usage s'observait tous les ao8« à Cacn ^ qire ce 
jour les lanternes 'publiques établies en cette ^\le 
commençaient d*étre allumées; cependant elles ne 
sont point encore pend mes dans les rues. 

Le 25 novembre audit an les lanternes ont été 
rependues dans les rues contre le gré de MM. les 
échevins de rHôtel-de-Ville. 



l«'noyei)9brei715. 

Le P. Charles Porée* jésuite et professeur au 
collège de Louis-le-Grand , à Paris (1) , a pronoùcé^ 



{i) Voir, sur ce célèbre professeur, la Noiic$ que nous 
avons donnée dans les Normands illustres, Paris, 1816, 

in8^ 
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dans ce collège, l'oraison funèbre de Louis XIV, roi 
de France et de Navarre, en latin, imprimée à Paris 
chez Etienne Papillon, rue Saint-Jacques, aux ar- 
mes d'Angleterre, sur l'approbation de M.J'abbé 
Tournely, docteur et professeur de Sorbonne, du 
29 novembre. Cette oraison , imprimée in-4® con- 
tenant 46 pages, est divisée en trois parties. Tri- 
plici nomine magnum ostendit, magnum bello^ majorem 
pace, religione maocimum. 



7 novembre 1715. 

La ville de Caen a fait faire, à ses frais , un ser- 
vice solennel pour le repos de l'âme du feu roi 
Louis XIV, décédé le 1^' septembre audit an. Cette 
cérémonie s'est faite suivant l'usage en l'église St- 
Pierre, lieu ordinaire, dont le chœur et la nref 
étaient tendus de noir. 

Il y avait, au grand portail qui fait face au chœur, 
et au portail du carrefour, des bandas de velours 
noir chargées, comme celles qui étaient dedans i'é* 
glise , des armoiries de France et de la ville. 

Il j avait, dans le sanctuaire et un peu pluseo 
dehors d'icelui, trois bandes d«i velours noir dis- 
tantes environ de deux pieds l'une de l'autre. 
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Le cierge des paroisses de la ville et «faubourgs et 
des communautés religieuses, s'est trouvé à la ce* 
rémonie, excepté les religieux de l'abbaye Sainl- 
Etienoe, et le clergé de Saint-Nicolas et de Saint- 
Ouen , qui en dépendent, et les chanoines réguliers 
de l'Hôtel-Dieu, qui ne se trouvent à aucune céré- 
monie publique. 

L'université en corps, le présidial et la vicomte, 
les avocats et procureurs y assistèrent , ainsi que 
les juges consuls; ces derniers s'y trouvèrent en 
habit de deuil et non en robe. 

Il y avait un mausolée au milieu du chœur, où 
étaient cinq degrés portant des chandeliers d'argent 
garnis de cierges très beaux avec des armoiries. 

II y avait, en peinture, les mômes représenta- 
tions à la gloire et à l'honneur du Roi >que celles 
qu'on voit en pierre et eu sculpture aux pieds de 
la statue du Roi qui est posée au milieu de la place 
Royale (1), et encore trois autres degrés portant 
des chandeliers et des cierges. 



(1) Celle statue, ouvrage du sculpteur Jean Postel, était 
en pierre , haute de huit pieds et élevée sur un piédestal 
de douze. Quatre petites figures y soutenaient, sur la 
coruiche, les armes et la devise du roi : le soleil au dessus 
de la terre , avec les mots nec pluriùus impar. 
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Aux pieds de co superbe mausolée on voyait une 
couronne royale, la main de justice et le bâton royal • 
posés sur^ un carreau de velours noir et couverts 
d*un crêpe. 



Les inscriptions suivantes étaient gravées en lettres d^or 
sur quatre tables de* marbre noir. 

Sur la face principale , par le poèic Segrais , premier 
écbevin de Caen : ' 

A cette auguste Majesté , 
A cette héroïque fierté , 
Reconnoissez , races futures ^ 
LOUIS Koy jus(£ et conquérant : 
L'histoire vous dira par quelles aventures 
Il mérita le nom de GRAND. 
Sur la seconde, par un anonyme : 

Magnus Caesarex LODOIX jure iniperàt urbi t 
Fortunâ, faclis, pectore Caesaradesl. 
Cœsareœ urbi, c'est à dire la ville de César. Une tradi- 
tion fort ancienne veut que Caen. ait été fondé par Juled 
César. ♦ 

Sur la troisième, par le lieulenant-général à Caen, de 
la Houe : 

Civis opus , Patriusque lapis stat regia Magni 
Principis effigies : publica cura fuit. ' 

Sic memorisaxo, LODOIX, tua credimusora, 
Duret ul œtcrnum conditus Urbis amer. 
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L'oraîsoQ fuoèbre a été prononcée dans le chœur 
par un prêtre de l'Oratoire. On se servit, pour cet 
effet, de la chaire à prêcher du couvent des reli- 
gieuses de la Charité, qui y fut apportée. 

La messe a été célébrée par MM. les chanoines 
du chapitre de Bayeux, le siège étant vacant, mal- 
gré l'opposition des chanoines dû Saint ^Sépulcre de 
Caen , ainsi que le dimanche de l'octave du Saint- 
Sacrement. 



El enfin , sur la quatrième face , par le conseiller au par- 
lomonl de Rouen du Toi Ferrare : 

LUDOVICO 

tluumphatls hostibus, aucto imperio , 

Pacato Orbe, vectigalibus rbmissis, 

plo, felici, semper augusto. 

REGIS MAXIMI 

Devota meritis, secura victorhs 

iETERNiE FIOEI UONUMENTUM 
UnO corde, MULTIPLIGI NOMINE, 

CiviTAS Gadomensis 
PoS. i685. 

Le monument fut renversé ei brisé au commencement 
de la révolution. 

Le scuipleur Jean Postel, qui l'avait exécuté, était ne à 
Caen. ^ 
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6 janvier 1716. ^ 

La femme de Pierre Onfroy, demeurant rue des 
Jacobins, ci-devant faisant valoir leur pressoir,, 
étant morte, son corps a été apporté au cimetière 
de la paroisse Saint-Jean pour y être inhumé, par 
la nouvelle rue pratiquée devant l'église de THô- 
pilal-Général , aboutissant dans la rue Saint-Jeao , 
par la destruction des maisons de la Croix^d'Or. 
C'est le premier corps mort qui ait été porté par 
cette rue depuis son ouverture. 



20 janvier 1716. 

La nuit à aller au 21, le feu a pris au faubourg 
de Yaucelles , à la maison du nommé Briant, maî- 
tre du métier de toilier, sise Grande-Rue de Yau- 
celles. L'enfant de sa fille , qu'il avait chez lui, est 
péri malheureusement dans le feu. 



23 janvier 1716. 

L'université a fait chanter un service solennel , 
dans Téglise des Cordeliers, pour le«*epos de l'âme 
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de Louis XIV, roi de France. Tous les membres et 
suppôts de rUôiversitë ont été coiiT<>qués par un 
mandement du recteur, qui est M. Hallot , huit 
jours auparavant. 

M. Hallot, recteur alors et professeur de rhéto- 
rique au collège du Bois, ,a prononcé Toraison fu- 
nèbre en latin, dans la chaire des Cordeliers, qui 
a duré cinq quarts d'heure. On peut dire que son 
discours était riche en toutes manières. Après quoi 
on a chanté la messe solennellement parles religieux 
bénédictins et par ta musique, de l'église St-Plerre. 

L'église était tendue en noir depuis le haut jus- 
qu'en bas. 

Il y avait, dans le milieu du chœur, on superbe 
mausolée bâti avec grande délice tesse# Il y avait un 
rang de cierges au haut ; et , en bas , quatre dc^ 
grés portant des chandeliers d'argent et de^ cierges 
avec les armoiries de France. 

Au dessus de ce mausolée s'élevait une grande 
couronne ronde soutenue avec une corde au travers 
du lambris de la voûte. De cette couronne pen- 
daient quatre grands et longs rideaux noirs, bordés 
d'hermine, attachés par le bas contre les murs 
de ladite église, autour de laquelle , en dedans , 
il y avait les armoiries de France, de la. ville et 
de l'université. 

Le portail dé la rue, ainsi que celui de l'église , 
était tendu de noir. 
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Les paroisses et communautés agrégées à l'ani^ 
versité s'y sout rendues processionnellement. 



6 février i7i 6. 

Les eaux ont débordé en cette ville de Caen, com- 
me en 1711 et 1712 ; elles ont rempli les prairieset 
les rues de la ville, mais pas d*une si grande hau- 
teur qu'auxdites années; Teau sortait seulement 
par quelques allées de la rue Saint-Jean du côté de 
la grande prairie. 

La cause de ce débordement des eaux a été la 
grande quantité de neiges qui ont tombé dans ce 
pays et qui ont fondu promptement. 
^ Cet hiver a été long et fort ennuyeux. 

Il y a bien des malades au couvent des Capucin» 
de Caen. Il en est mort une douzaine environ pen- 
dant trois semaines.^ La plupart des religieux étant 
malades, cela a été cause qu'ils se sont abstenus, 
pendant quelque temps, d'aller à Toffice de mâtine» 
la nuit. 



;^ 
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i9 mars 1716. 



Il est arrive un graad ÎDcendie au hameau de 
Couvrechef, paroisse Saint-Gilles lie Caeo. Il y a 
eu, dit-on, une grande perte. 

Le même jour 19 on a vu, à Caen, une comète 
du côté de Couvrechef , paroisse Saint-Gilles, pa- 
n*aissant en feu de la grosseur d'une gerbe de blé. 



28 mars 1716. 

On a vu encore une comète da côté de Couvre- 
chef. Les matelots du côté de la côte de Bernières 
la voyaient plus commodément qu'à Caen , et la 
peur qu'ils en avaient les empêchait d'aller en mer 
pour pécher. 



6 avril 1716. 

On a commencé d'abattre, sur les quais de Caen*, 
une partie des murs de la ville , à commencer de- 






puis la tour au Landais à venir du côté du pont 
Saint-PMrre. Cette tour est la première qu'on 
trouve en entrant dans la rue des Quais. 

En ce même temp9-là oq a abattu des terrasses 
soutenues de murs, de Tautre côté de ladite tour, et 
, posées contre le mur de la ville, ce qui a élargi la 
rue de ce côté-là de moitié sur la longueur de la 
terrasse, sur laquelle on avait formé un jardin de-^ 
puis quelques année!», et après sa destruction on a 
pav(« sur-le-champ. 

A la même époque il y avait à Caen de grandes 
maladies répandues partout. On était attaqué d'un 
mal de côté et de tête, et peu de jours après les 
malades étaient portés au tombeau. 



6 mai 1îi6; 

Il est arrivé à Caen , sur le quai de la Basse^ 
rue-Saint-Gilles, paroisse Saint-Pierre, à l'abreu- 
voir ordinaire des chevaux, une grande barque 
qui sert à voiturer du sablon , chargée de sardines 
qui se vèndaiétil d'abord i sol 6 deniers la dou- 
zaine, et sur la fin i sol. 
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10. mai 17)6. 



H en €fsl encûvé «rrlvé à Caien , sur le quai éè 
Vaucelles, vis à vis la Gtt)îl-Verte, une si glrandë. 
quantité, qu'on ne les'vendait qu'un liard la dou- 
zaine. 



16 mai i7i6. 

Le peuple de la paroisse de Yàucelles s'étant 
amassé y ëçt allé par troupes attaquer une an^idon- 
nerie <lans la rue de l^ntaigu. Ils ont abîmé les 
portes de la maison à coups de pierre^ pillé l'amie 
don qui s'y est ^trouvé sous leu/f mains, et qiieU 
ques autres effets. Ces mutips ont cassé quelques 
ciKves et en ont jeté d'autres à la rivière. Us ont 
cassé une armoire pleine d'amidon. 

Les soldats du château s'y sont transportés pour 
calmer le désordre; ils ont dit que. jamais ils n'a- 
vaient vu un pareil tumulte. 



30maini6. 

On a inhumé, au cimetière Notre-Dame de Caen, 
le nommé Le Mailre, demeurant dans le cbamp^ 
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de Foire, faisant le métier d'amidonnier, dont 
il a été parlé ci-devant. Tout le peuple en faisait 
des cris de joie et vomissait quantité d'injures et de 
serments contre sa personne et sa mémoire. 



Mai i7i6. 

On a commencé de faire construire un talus en 
pierre sur le bord de la rivière d'Orne , qui^ com- 
mence au bout du pré des Petits-Renfermés (i). 

Oh se sert , pour cet effet , des pierres pcovenani 
de la démolition du mur de la ville, que Ton dé- 
truit proche la tour au Landais. 



â5juiiii7i6. 

Le Roi a rendu une ordonnance portant qu'à 
l'avenir les plus grands deuils de la cour ne dure* 



(1) Aujourd'hui la petit séminaire. 
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raient que six mois , et que ceux qui se porteraient 
dans les faiâilles seraient réduits, savoir : pour les 
femmes à la mort de leurs maris, à une année; et 
ceux à la mort des femmes, pères, mères, beaux- 
pères, bôlles-mères, aïeuls et aïeules, et autres 
personnes de qui on est héritier, ou légataire uni- 
versel, à six mois ; ceux des frères et sœurs, beaux- 
frères et belles-sœurs , de qui on n'est point héri- 
tier, à trois mois. 



1716. 



II a été établi une chambre de justice (1), parédit 
du mois de mars 1716, pour examiner toutes les 



(1) Les chambres de justice, ou chambres ardentes, 
étaient des commissions qu'on établissait extraordinaire- 
ment de temps à autres pour instruire et juger les procès 
pour raison de péculat, concussions, exactions et mal- 
versations au fait des flnances. 

Â l'occasion même de la chambre de justice de 1716, 
Lemonley^ dans son Histoire de la Régence^ a sévèrement 
mais équitabiement apprécié ces sortes de juridictions 
exceptionnelles. 

a Je n'imiterai pas , dit-il , ch. lil , p. 62 , la légèreté 
avec laquelle les historiens ont parlé des chambres de 
justice. LMiistoire aurait bien peu d'utilité Si elle ne s*atta- 
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plaintes qu'on faisait contre les contrevenants, suU 
vant les déclarations que^plusieurs particuliers en 



' cbait à signaler les fautes que les mêmes passions peuvent 
reproduire. La coutume de reprendre par des proscrip- 
tions les rapines qu'une administration vicieuse a tolérées' 
est un art dç TÂsie qui sied mal à des gouvernements ré- 
guliers. Mais la France , condamnée par ses goûts dissi- 
pateurs à Tanarchie des finances, ne savait y apporter dès 
longtemps que ce remède odieux. Après la spoliation des 
Juifs et des Templiers, les xiv®, xv« et xvi« siècles 
voient se renouveler fréquemment d'homicides attaques 
contre les administrateurs du revenu public ; des surin- 
tendants, des ministres , des trésoriers périssent par le 
gibet , au prolii des persécuteurs puissants et aux accla- 
mations d'une populace méchante , prompte à jouir do 
mal même .qu'elle ne fait pas. Leurs créatures sont dé- 
pouillées sans formalités, comme sur un champ de ba- 
taille. On accomplit ces violences tantôt par des commidr 
sions, quelquefois par les tribunaux , quand on est sûr de 
leur compIuisauQe ; et enfin par des cbnmbres de justice, 
espèce de crensets brûlants où des classes d'hommes sont 
jetées pêle-mêle. Le même désordre des finances, dans 
le xvn« siècle , entraine la c<mtinuation des mêmes 
expédients. La dureté naturelle de Sully s'en accommode ; 
Richelieu va plus loin , et il prescrit le retour périodique 
des chambres de justice tous les dix ans ; menace extra- 
vagante , qui ne permettrait désormais le maniement des 
deniers publics qu'h d'audacieux aventuriers, et qui suffi- 




avaient faites. Il s'est trouvé quantité de déposi- 
tions contre ceux particulièrement qui , avaient 



fait à prouver combien le cardinal, si habile k opprimer, 
était dépourvu de tout esprit administratif. GoJbert toucha 
lui-même une fois à cette arme honteuse au début dé son 
ministère ; mais il n^y revint plus , parce que ce grand 
homme, ayant enfin créé et maintenu un système dç 
comptabilité , se dispensa de Tinjustice par la vigilance. 
Je sais qu'après lui les moyens forcés qui alimentèrent 
dvrant trente années les finances de Louis XIY , firent 
sortir des derniers rangs du peuple une classe de traitants 

durs, avides et sans foi 

D La régence qui avait résolu de se passer des trai- 
tants se flatta d^éteindre les dettes de FEtatavec leurs 

dépouilles , de satisfaire le peuple par leur chute , et 
surtout de venger la noblesse et la haute magistrature 
trop humiliées par le faste des personnes. Mais un gouver- 
nement ne sait pas à quoi il s'engage quand il fait le pre- 
mier pas dans la carrière de Tinjustice. La terreur ins- 
talla au couvent des Grands-Augustins la nouvelle 
chambre ardente , et disposa dans une salle voisine les 
instruments de torture destinés à Tinterrogatoire des en- 
richie ; comme si Ton eût voulu , par le choix do lieu et 
la nature des rapports , armer une recherche fiscale de 
toute rhorreur de Pinquisition catholique. Il fallut d^abord 
un code nouveau, et il fut atroce : la peine de mort y était 
prodiguée sans mesure pour tous les délits des justicia- 
bles. Le carcan attendait les témoins négligents , les ga- 

30 
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touché les deniers du Roi et tous les maitôtiers. Il 
s'est trouvé de fortes charges contre les nomméft 



lères punissaient Terreur dans la déclaralion des fortune». 
Voici deux dispositions qu'on ne lirait pas sans frémir dans 
Suétone ou dans Tacite : par Tune la médisance contre 
les délateurs était punie du dernier supplice ( Déclaration 
du 17 mars 1716, art. 23), et par Tantre les domestiques 
étaient autorisés à déposer contre leurs maîtres, soum dm 
nonu emprttn(^« (Déclaration du !«' avril 1716). Outre le 
cinquième des confiscations, les dénonciateurs recevaient 
des brevets qui les déclaraient protégés du ftoi. les affran- 
chissaient des poursuites de leurs créanciers , et Jes con-*- 
servaient sous Fégide de Tinfamie. Il fallut ensuite mettre 
Fopinion publique au niveau de pareilles lois. Le peuple 
jaloux des riches déteste les traitants ; cette haine natu- 
relle fut encore enflammée par des chansons barbares et 
des estampes abominables. Le Régent lui-même fit frapper, 
en rhonneur de la chambre de justice , une médaille où 
elle était représentée sous les traits d'Hercule qui terrasse 
le voleur Cacus, avec cette légende : victw avarœ fraudU. 
Des stimulants plus énergiques furent employés. Les ju- 
gements de confiscation en assignèrent une partie pour 
être distribuée aux habitants du lieu où résidaient les 
condamnés : véritable invention de démagogMe dom 
Tusage un peu répété anéantirait tout ordre social. 

» La terreur et le désespoir s'emparèrent de ces mai- 
sons superbes dont les financiers avaient décoré Paris, ei 
d'où une loi imprévue leur défendit tout à coup de sortir 



..*■ 
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fiourvalais, Paparcl, Le Normand et plusieurs au- 
tres. Paparel a été condamné à faire amende ho- 
norable et avoir la (été tranchée, et ses grands 
biens confisqués. On a sursis à son exécution jusqu'à 
la majorité du Roy, et jusqu'à ce temps il gardera 
prison , et ce en considération de M. de La Farre , 



sous peine de la vie (Ordonnance du 7 mars 1716). L'épou- 
vante fut lelle que plusieurs hasardèrent leurs jours par la 
fuite , et d'autres les terminèrent par le suicide. Acheter 
leur argenterie fut un crime ; on poursuivit leurs richesses 
jusque dans les cloîtres et les églises. On affecta de les 
emprisonner avec éclat, avec outruge ; le peuple aidait les 
archers , et les mêmes scènes se répétaient dans les pro- 
vinces 

» Je ne puis omettre une circonstance digne de ré- 
flexion. Les gardes du commerce , voulant profiter des 
dispositions du peuple, ne nianquaienl pas, lorsqu'ils 
avaieni un débiteur h arrêter , de dire hautement que 
c'était un justiciable de la chambre de justice. Un arrêt 
de celte chambre défendit sévèrement à tous huissiers 
d'user de ce stratagème , comme tendant à avilir les exé- 
cuteurs de ses décrets. Il faut remarquer que plusieurs 
parlements de province ne reconnaissaient pas la chambre 
de justice et auraient fait pendre sans rémission, à Gre- 
noble, à Toulouse , à Âix et à Dijon , les sbires si glorieux 
à Paris. » 



,j0^' 



'A 

1 
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capitaine des gardes de Mg' le Régent, qui estgen^ 
dre de Paparel (i). 



45 juin i716. 

L'ouverture s'est faite, à Caen , de la chambre 
de justice établie à Paris, suivant Tédit du mois de 
mars 1716, pour faire rendre des comptes à toa» 
raonopoliers, tant receveurs que payeurs. 



16 juin 1716. 

On a arrêté , à Caen , le nommé Pierre Du Moîi* 
lin , trésorier des guerres à Caen. On a instruic 



(i ) Vu la promptitude avec laquelle on exécutait le» 
jugements de la chambre de justice, il est présumable 
que Paparel dut la vie au hasard d'avoir été condamné 
le mercredi 20 mai , veille de TAscension ; sans cela son 
gendre n'eût peut-être pas eu le temps de faire des dé' 
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son procès et ensuite il a été conduit à Paris par le 
carrosse, le 21 juillet suivant. 

La chambre de justice a nommé pour commis- 
saire, en la ville de Caen, M. Le Bas, de Baron , • 
vicomte de Caen , et pour procureur du Roi de la 
commission , le sieur Harel , assesseur en ladite vi- 
comte. 

On publie actuellement des monitoires dans tou-^ 
tes les paroisses, tant des villes que des campagnes, 
pour avoir révélation des friponneries qui se sont 
commises dans le maniement des deniers du Roi. 



marches. On lit dans les mémoires de Dangeau , à la date 
du jeudi 21 mai 1716 : 

« M. le duc d'Orléans envoya un ordre à la chambre 
de justice de surseoir-à Texéculion de Farrêt contre Papa- 
rel; sans cela, il aurait été exécuté samedi. Il ne pouvait 
pas rêlre aujourd'hui, à cause de la fête, ni demain, qui 
est un vendredi, et qu'on n'exécute point à mort le ven- 
dredi, par respect pour Notre-Seigneur-Jésus-Christi 
qui fut crucifié à pareil jour de la semaine, h 



..'^Aà 



9 juillet 1716. 

Le nommé Jacques Le Normand (a) a été coH'^ 
damné à faire.amende honorable, la torche au 
poing, la corde au col, Â Taudience, à la porte 
de Notre-Dame de Paris, et après conduit aux ga- 
lères à perpétuité, pour avoir fabriqué un faux 
arrêt du conseil par copie datée du i 5mai 1703 (1). 

On a établi des commissaires et procureurs du 
Roi dans toutes les villes du Royaume, qui reçoi* 
vent les dépositions des particuliers et ensuite font 
arrêter les accusés et travaillent à leurs procès que 
les juges sont obligés de faire, et ensuite, suivant 
la grièveté des charges , on les fait conduire à Pa- 
ris, à la chambre de justice pour être jugés défini- 
tivement. . 



(a) Ledit Jacques Le Normand était natif du Boorg- 
PAbbé, à €aen. Il avait encore une sœur vivante qui 
y demeurait lors de sa disgrâce. On dit qtfil était laquais 
avant d'entrer dans les emplois. 

(1) Cet arrêt est cite dans le Dictionnaire de Brillon, 
t. n, p. 80. 
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21 juillet 1746. 

Pierre Du xMoulin, prisounier en la Conciergerie, 
à Caen , a été mis dans le carrosse do Paris pour 
y être conduit et y rendre ses comptes devant 
les commissaires de la chambre de justice. Il y 
avait un sergent de chaque côté du carrosse, tous 
deux bien armés, pour veiller à la garde de sa 
personne. 



5 noûH716. 

M. Le Bas , vicomte de Caen et nommé commis- 
saire de la chambre de justice à Caen , a fait mettre 
dans les prisons de cette ville le nommé Sâint-Jean, 
blatier, et sa femme, demeurant paroisse Notre- 
Dame de cette ville, dans la Cour Parisy (i). 

II a fait pareillement constituer prisonnier, ie 



(1) La Coar Parisy a tiré son nom d'une famille très 
connoc aux xv« et xvi® siècles. Elle est appelée, dans 
quelques cbaries, la Court Parisy BailUhache (Huet, 
Origines^ ch. XI). 
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même jour, le nommé Mutel, aussi du métier de 
blatier, démentant au Bourg-r Abbé« rue de Bayeux, 
paroisse Saint-Nicolas. 

Le sujet de leur emprisonnement est qu'ils étaient 
personniers et associés ensemble en Tannée 1710 
et 1711 pour faire les provisions d'avoine pour 
l'armée du Roi en Flandre. Les monitoires qui ont 
été publiés dans les paroisses, pour découvrir, au* 
tant qu'il sera possible , les fraudes et les malver- 
sations de ceux qui ont été dans les emplois , ont 
donné lieu de parler contre leur conduite et de dé- 
clarer qu'ils avaient alors acheté quantité de paille 
d'avoine repléedu côté de Vire pour mélanger avec 
de bonne avoine , de sorte que cette paille d'avoine 
qu'il donna à Pierre Du Moulin, trésorier des 
guerres à Caen , d'intelligence avec lui, et autres 
mauvais grains , firent mourir un grand nombre 
de chevaux. 

Au commencement d'août 1716, on a mis aussi 
des monitoires dans les paroisses de Caen pour dé- 
couvrir les fraudes de ceux qui avaient fait l'exer- 
cice du contrôle des bans de mariage qui avait été 
établi. 

Ce contrôle avait été supprimé en mars 1707, par 
les soins de Mg' de Nesmond , évéque de Bajeux. 
Les ecclésiastiques étaient aussi assujettis à ces 
droits. Ceux qui les percevaient exigeaient des 
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sommes excessives au préjudice et contre le tarif 
qui les fixait à beaucoup moios. 

A la même époque , toutes les eaux dans les ri- 
vières étaient si basses que Ton avait beaucoup de 
peine à moudre les blés. Il y avait si peu d'herbe 
à cause de la grande sécheresse dans les prairies et 
dans les campagnes , que les bêtes avaient bien de 
la peine à vivre. 

La chandelle valait 6 sols 6 deniers la livre ; 

Le cidre 5 et 4 sols , et le poiré 2 sols le pot. 

Le blé valait di , 42 et 13 livres le sac. 

£n ce temps-là , le commerce et le trafic allaient 
très mal pour toutes les professions , et Ton n'es- 
pérait qu'un temps encore plus fâcheux. 



20 aoûi 1716. 

M. Gouville , seigneur du Mesnil-Patry, procu- 
reur du Roi au bailliage, siège présidial et de la 
police à Caen , y demeurant proche la porte Millet, 
devant THôteUDieu , a été assigné devant M. le 
vicomte commissaire delà chambre de justice, pour 
y rendre compte de sa conduite. 

31 
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ii août 1716. 



Le sieur Du Quesnay Le Courtois , procureur du 
. Roi en la viconité de Caen , demeurant paroisse 
Saint-Etienne, a été constitué prisonnier par or- 
donnance de M. Le Bas , commissaire dç la cham- 
bre de Justice. 

Il avait été intéressé,, aux années iliO et 1711, 
dans les ^ blés que le Roi faisait enlever à Caeo et 
dans les campagnes voisines pour ses armées de 
Flandre. Le peuple disait que c'était parce qu'il 
exigeait trop d'argent brs des répertoires qu'il 
faisait dresser dans les successions où il y avait des 
cnfents mineurs. 



24 août 1716: 

La gazette qui est arrivée marque, sur l'article 
de Paris en date du 22 août, que Pierre Du Mou- 
lin, trésorier des guerres en cette ville de Caen, 
avait été condamné (1), par arrêt de la chambre de 



(i) La Condamna lion de Du Moulin est consignée dans 
le Dictionnaire des arrêts de érillon , t. Il , p. 81 . 



justice à Paris , rendu le 19 dudit oiois , aux galè- 
res ^ perpétuité et à la confiscation de tousses 
biens: 



3 septembre 1716. 

Le nommé Le Courtois, de ia paroisse Saint- 
Gilles deCaen, a été assigné à comparoir devant 
M. le commissaire de la chambre de justice de cette 
ville. 

Il était aussi intéressé aux blés des armées de 
Flandre. 



4 septembre 1716. 

La vice-reine du Pérou est arrivée à Caen et est 
allée loger à Vaucelles, à l'hôtellerie du Parc-le- 
Roi , et le lendemain elle a pris la route de Paris. 



6 septembre 1716. 

On a commencé, dans les paroisses de Caen, à 
faire la lecture d'un monitoire contre les archers 
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des gabelles, afin de découvrir leurs fraudes et firi^ 
ponneries. Le sieur Marzîn , directeur des gabelles 
en cette ville , est déjà depuis quelque temps à Pa^ 
ris, où il a eu ordre de se rendre. 



H septembre 1716. 

Arrêt de la chambre de justice a été rendu » k 
Paris, contre le nommé Léger Seigne, huissier des 
tailles de l'élection de Nevers, par lequel il est 
condamné aux galères à perpétuité à cause des 
fraudes et friponneries commises par lui contre les 
pauvres taillables de cette élection. 

Cet arrêt a été affiché à Caen , à la porte du sieur 
Le Bas , comniissaire de la chambre. 



14 septembre 1716. 

On à commencé, à Caen , à faire des prières pu- 
bliques pour obtenir du Seigneur de la pluie qui 
est des plus nécessaires. 
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15 septembre 1716. 

Eq la maison du sieur Marzin , directeur des ga- 
belles à Caen, y demeurant, paroisse Saint-Jean, 
rue des Carmes, on a vendu quelque peu de son 
petit cidre à un sol le pot , ce qui a donné lieu de 
dire qu'il ne reviendra point de Paris. D'autres di- 
saient que d'autres personnes allaient occuper sa 
maison, ce qui faisait vendre le cidre pour la leur 
céder libre à la Saint-Michel. 



16 septembre 1716. 

Les ordinands du diocèse de Bayeux sont partis 
de la ville de Caen pour aller recevoir à Séez Tor^ 
dination par les mains de Tévéque , sur les dimis* 
soires de MM. les vicaires généraux du chapitre de 
Bayeux , le siège étant vacapt et Mg' le /lue et car- 
dinal de la Tremoille, nommé à cet évéché, n'ayant 
pas encore pris possession. 

Les ordres mineurs furent d'abord conférés, et 
le lendemain ceux de sous-diacre, diacre et prê- 
tre. 



18 septembre 1716. 

Les PP. capucins de Caeo ont fait abattre, pro* 
che leur couvent, une barricade delà ville qi|i 
fermait le travers de la rue, en sorte que, de cià 
côté là, la place Villers était fermée. II y avait, dgi 
côté des Capucins, une petite porte pour I4 com- 
modité des ^ens de pied , et de l'autre côté il n'y 
avait que le simple passage d*une charrette. 

Ils ont aussi fait démolir une autre barricade 
qui fermait également la place Villers, de l'autre 
bout , à droite ligne du chemin qui conduit pour 
aller par derrière la A'^isitaliqn. Ils ont profité de 
tous ces matériaux. 

Ils ont aussi fait abattre une autre barricade 
tout au haut de la rue de Bayeux , proche la cam- 
pagne, comme on va par \e$ champs Saint-Michel, 
et proche la rue qui vieat par derrière la Yisita-» 
tion. 



S2 septembre 1716. 

C'est aujourd'hui le dernier jour qu'on a &it les 
prières publiques à Caen pour demander à Dieu de 
la pluie , très nécessaire pour les biens de la terre» 

Bientôt il en tomba en abondance, et même pen« 
dant qu'on fit les prières. 



i 

24 septembre 1716. 

Pendant la nuit do S4' au ib il s'est élevé uq 
ghind ouragan qui a bien endommagé les maisons' 
de la ville et'.toua les arbres. Il semi>lait , à en voir 
les feiifilles, qa\yn avait pris peîoeft j mettre le 
feu. Ce vent a duré presque tout le jour i)à ^. 



26 septembre 1716. 

Le régiment d'Harcourt , dont une partie était 
en garnison au champ de Foire à Caén, en est 
parti pour aller à Sedan , où \eà fourrages sont plus 
abondants que dans ce pays-ci où lH grande- séche- 
resse est cause qu'il s*y eà trouve très peu. Lès 
autres compagnies répandues dti côté de Bayeux 
ont rejoint à Caen , d'où te régiment est parti au- 
jourd'hui. V , ' 



29 septembre 1716. 

Joar de la foire Saint-MicheU à Caen» les bes* 
lifiux y ont été vendus à bonne composition à cause 
de la rareté du fourrage. 
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8 octobre 1716. 

Arrêt a été rendu par la chambre de justice qui 
condamne Jean Lempereur, de la ville de M ontdi- 
dier» en ce temps payeur des pionniers des armées 
du Roi , à servir sa Majesté pendant neuf ans dans 
ses galères. 

Cet arrêt a été affiché à la porte du sieur Le Bas. 



Zi octobre 1716. 

Il est arrivé à Caen le régiment de Laval, infan- 
terie , au nombre de sept compagnies , qui ont été 
mises en garnison dans la Foire. 



2 décembre 1716. 

Marie Le Roux, de la paroisse de Benou ville , 
m'a dit que, le lundi 51 novembre dernier, la mer 
se souleva tout d'un coup au bas de la paroisse , et 
que Teau entra dans les maisons , ce. qui obligea 
ceux qui étaient dedans de les abandonner, et que 



^.-«.i; 
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fi cela était arrivé pendant la nuit ils y auraient 
tous péri. 



31 déxîembre 1716.. 

Un soldat du régiment de Laval, in&nteiie, en 
garnison de présent au champ de la Foire de Gaen , 
ayant volé ses camarades, à passé sous les baguettes 
dans la place Saint-Pierre. 



Le 21 janvier 1717 fij, le iieur Le Courtois, pro- 
cureur du fiot, et autres consorts arrêtés par ordre 
de la chambre de justice pour les avoines par eux 
fournies, ont été élargis des prisons royales de Caen f^J. 



(1) L'année 1717 manque an manuscrit ; les articles en 
italique font partie d'une sorte de table qui y est annexée. 

(2) Lorsqu'elle relâcha ces prisonniers, la chambre de 
justice avait déjà perdu toute espèce de puissance. L'excès 
de ses violences y opporta un étrange remède. Le Régent, 
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le 25 janvier Mil, jour de la conversion de mint 
P^aiU, le prédicateur ordinaire de l'Oratoire a été 
obligé de descendre de la chaire faute de mémoire. 

Le m mars ilil, le rwminé François Aubri, dit 
Fabien^ âgé dt vingt-deux ans, natif de la paroisse 
de Fontenay-sur'le-Vey, ayant été atteint et convaincu 
d'avoir commis plusieurs profanations et sacrilèges 
dans l'église d'Englesqueville , proche Isigifi^ , a été 
condamné, par jugement préi>ôtal du sieur Torteval,^ 
lieutenant, prévôt 'de la maréchaussée de Caen et 
Bayeux , à avoir le poing coupé et être brûlé vif, et 
les cendres jetées au vent, ce qui a été exécuté à Bayeuœ 
le même jour. 

Le 30 avril ilil, un homme de la paroisse de 
Vaucelles a été condamné à faire amende honorable et 
aux galères à perpétuité pour' avoir parlé de la reli- 
gion avec impiété. 



qui avail promis crêtre inflexible , unit par c^dèr aux 
sollicitations des roués, des intrigants et des femmes 
corrompues qui reniour^ient, et Pindiilgencie fut mise à 
Tencah. Le ridicule alors tua la juridiction etceptibninêtte. 
Une amnistie générale fut prononcée le 22 mare' i7t7. 
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Le 2 juin mi a été pendue une femme picarde^ 
place Saint-Sauveur, laquelle a été sauvée. 
\ 
. Le ^S juin i717, l'université , de Caen a fait sotp 
acte d'appel, au futur concile , de la constitution Uni- 
genitus, 

La nuit du 21 au 22 juillet 1717, le feu a pris à 
Caen, paroisse Saint -Gilles, On dit qu'il y a eu, pour 
plusieurs partiouliers , six cents boisseaux de blé 
battu brûlé, et autres meubles. On dit aussi qu'il y a 
eu deux enfants , des chevaux et des porcs brûlés. 



6 janvier 1748. 

La aiissiçiu commencée en l'élise Sainl- Pierre 
le premier dimanehe de TA vent, 28 navembre,|7i7, 
a fini aujourd'hui. 

Cependant, après quelques jours de repos, les 
missionnaires ne laissèrent pas de recommencera 
prêcher et à tenir les conférences contre les calvi- 
nistes, comme ils disaient pe^pdant la. mission. 

Ils ont su ménager si bien le nommé La France^ 
tambour de ta v.ilie et vendeur d'huîtres à Técaille 
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à la Poissonnerie, qu'il leur mit entre les mains 
des habits de masques qu'il avait coutume de louer 
dans le temps du carnaval, pour ôtre brûlés â 
condition de le rembourser de ce que ces habits 
lui avaient coûté. On a fait , pour cela, une. quête 
dans Téglise Saint-Pierre pour le payer. 



2S janvier 17i8. 

Les habits de masques dont il est parlé en Tar- 
ticle précédent ont été brûlés dans le carrefour 
Saint-Pierre. 



En avril 17i8 (^4^, le Roi a nommé à V archevêché 
de Cambray le cardinal de la TrémoiUe, gui avait 
été pourvu à Vévéché de Bayeux (^)^ auquel sa Ma-- 
jesté a pourvu Vabbé de Lorraine. 



(1) Cette note fait partie de la table dont nous avons 
parlé page 249. 

(2) Le cardinal de la Trémouille avait été nommé évè- 



\ 
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' :^'- 15 ei 17jijiBi7J8. 

Après midi, 6Qt été soutenues des thèses par les 
reHgièafx'bénédietios dé 'la pongrégatioo de Saint-* 
Macir, en l'église de Saint-Etienne de Caen , ayant 
pôtir titré : Thèsa histùrico^dogmatieà de divinis 
uttrihuiis, 

l\ n'a assisté à cette thèse que les docteurs en 
théologie qui ont signé le décret d'appel , du 9 jan- 
vier dernier, de la constitution. 

Le P.. Vitry, prêtre ,. professeur de théologie au 
collège des jésuites, a fait soutenir une thèse dans 
des sentiments contraires à ceux des Bénédictins , 
le lendemain vendredi 18 juin, par Alexandre Ai- 
kenheàd, acoljthe d'Edimbourg, et. le -dimanche 
âO, après midi , par Pierre de La Haye , de la pa* 
^roisse Saint-Pierre, auxquelles il s'est trouvé un 
très grand concours dé mx)nde. Cette thèse cbnte-^ 
nait sit pages, un numé^'et dix positions, et 
avait pour titre : SderUiàrwn Domino concïusiones 
theologicœ de sdentia média. 



que de Bayeux en février 1716, et avait pris possession 
par procureur le 1*^ novembre suivant. II ne vin^ jamais 
dans son diocèse. ' 
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Septembre 1718. 

Vers la fin de ce mois, le sieur Pierre Jourdan , 
prôlre du diocèse de Coutances, liceocié de Sor* 
bonne , a été qommé à la chaire de philosophie an 
collège du Bois de Tuniversjté de Caen. Il occupait 
alors à Paris la place de principal des artiste» ot 
gramnaairien dans le collège d'IIarcoi^rt. 



6 novembre 1718:* 

Le chapitre de Téglise cathédrale de Bajeux, le 
siège étant vacant, a donné un mandement qui 
renouvelle les peines et les censures que feu Mg' (Je 
Nesinond, évoque de Bayeux, avait portées par 
son mandenaent du 12 avril 1714, contre ceux qui 
oe recevaient pas la constitution Uniqmitu$. 



19 novembre 1718. 

Il a éié tenu une assemblée générale de l'univer- 
sité de Caen , convoquée extraordinairement, après 
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avoir délibéré à^ec les doyens des facultés^, le lundi 
d4 du même mois, sur Tappel de la conslituiion 
Unigenitus Dei filius, dohnéç à Rome le 8 septem- 
bre 1713, et des lettres apostoliques qui commen- 
cent ^ar ces tàbtà t Pastôf^alis 0/^m,< publiées à Ro- 
me le 8 septembre 1718. Par cette assemblée, le 
sieur Buffard, recteur de Tuniversité, docteur et 
professeur en théologie (1), avec les autres docteurs 
el professeurs, ont appelé de cette constitution. 

Mg"" de Nesmond, évéque de Bayeux, avait donné 
un mandement, pour Tacceptation, le. 12 avril 
1714. 

Le 9 janvier 1717, M. Regnauld , curé de Saint- 
Martin , docteur en théologie , étant recteur de 
l'université, a fait un décret par lequel elle a dé- 
claré ses sentiments contraires à ladite constitution. 

Le décret d'appel, du 19 novembre 1718, que 
Tuniversité de Caen Interjette de la constitution 
au premier concile général qui sera célébré libre- 
ment , suivant les saints canons, a été imprimé 
in-4°, latin et français , en deux colonnes, conte- 



(i) Charles Buffard, depuis chanoine et officiai de 
Bayeux. Il prit une part très active aux querelles reli- 
greo&cs de cette époqne. 
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nant quinze pages , chez Pierre-François Doublet , 
par ordre de l'université, au refus du sieur. An» 
toine Le Cavelier de le faire, 

(Le jeudi 4 juillet 1726, T université, daos son 
assemblée générale, a fait uo décret pour )a révo- 
cation de cet appel et pour faire raçceptatioo so- 
lennelle de la constitution; le sieur René Louet (i), 
prêtre, curé de Notre -Dame -de -Hubert -Folie, 
professeur d'éloquence au collège du Bois, étant 
recteur. ) 



15 décembre 1718. 

M. de Mathan, major du régiment Dauphin, 
cavalerie (2) , a pris possession de la charge de lieu- 



(1) René Louet mourut le 22 mars 1745. Son tombeau 
existe encore dans le chœur de la chapelle de Huberl- 
Folie , et porte les armoiries de Funiversité de Caen. On 
assure que la cure de Hubcrt-Folic avait un revenu de plus 
de 6,000 livres. 

(2) Bernarlin, marquis de Maihan, comte de Beau ney^ 
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tenant du Roi au château de Caea, par la vente à 
lui faite par M. de Loubert, pour le prix de 
55,000 livres : le sieur de Mathan s'était chargé 
d'obtenir l'agrément du Roi, ce qu'il a fait. On a 
tiré cinq coups de canon dans le château. La bour- 
geoisie s'est mise sous les armes, est allée en or- 
dre au château et a passé en revue devant lui. 



15 jamier 1719. 

Dans la nuit du 15 au 16, il j a eu une grande 
tempête de vent qui a fait bien du désordre sur les 
maisons de Caen. 

Il y a eu une maison renversée paroisse Saint- 
Gilles, au hameau de Couvrechef, sous les ruines 
de laquelle ont péri malheureusement quatre per« 
sonnes, qui ont été inhumées le lendemain au ci- 
metière de la paroisse Saint-Gilles. 



Février 1719. 

Pendant les mois dé janvier et février 1719, il 
n'a point gelé du tout, à l'exception de sept ou 
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huit jours sur la fin de décembre 1718, et pendant 
lesquels il est tombé uo peu de neige. 

Cet hiver a été aussi doux qu'on pouvait le sou- 
haiter. 



5 mars 1719. 

Les cavaliers du régiment du prince de Conti , 
qui était en garnison, dans le champ de Foire, soot 
partis pour aller, ditroa , assiéger la ville de Car* 
donne, en Espagne, qui est située vers le milieu 
de la Catalogne. 

La guerre semble s'allumer entre M. le duc d^Or- 
léans, régent du royaume de France, et le roi 
dTspagne. 



23 mars 17i9. 

Sur les huit heures un quart du soir, il a paru' 
à Caen , un phénomène lumineux paraissant de la 
grosseur d'une gerbe de blé, longueur de six à sept 
pieds. Il n'a fait aucun mal à la ville ni aux envi- 
rons, et a donné cependant de la terreur, à plu- 
sieurs personnes. 
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9 avril i 71 9. 



Jour de Pâques, on travaillait à démolir les tours 
du bas de Téglise de Tabbaje royale de Sainte-Tri- 
ni(ë de Caen. 



2i avril i7i9. 

Il est parti de la ville de Caen un régiment de 
milice babillé de coutil. 11 n'y a que les sergents 
qui sont habillés avec du drap blanc pour les dis- 
tinguer. 



12juini719. 

Le régiment allemand de Beliing, in&nterie» 
est arrivé à Caen et a été mis en garnison au champ 
de Foire. 



26 juin 1719. 

Ce même régiment de Belling est parti de cette 
ville pour aller faire campagne en Espagne, où il y 
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a guerre entre M. le duc d'Orlëans, régent du 
royaunae de France , et le roi d'Espagne. 



29 juin 1719. 

MM. les vicaires généraux du chapitre de Bayeux. 
le siège étant vacant, ayant ordonné, par leur 
nqandemeiBt, de& prières publiques pour obtenir 
du Seigneur de la pluia, on a commencé à let 
faire à Caen , et ofi les a continuées pendant neuf 
jours. 



25 juillet 1719: 

Où a chanté, dans l'église Sa?nt-Pierm, le Te 
Dium en reconnaissance de la prise de la ville cfe 
Fontarabie, en Espagne, ville de la Biscaye, sur 
la côte de la mer de Gascogne , par les Français , 
sous le comfnandement de M. le maréchal duc de 
Berwick. Toutes les paroisses, communautés Qt com- 
pagnies dn présidial et vicomte y ont assisté, ainsi 
que l'université et le corps de la ville. Le sieur de 
Mathsui, lieutenant du Roi, y a assisté sous la 



lampe, dans an feateuil, sans prie-diea, aocom- 
pagné de ploaiears gentilshommes et de six mons* 
quetaires armés à ses côtés ; après quoi il est allé 
mettre le fau , avec MM. de tille, au bûcher qoi 
était placé dans le carrefour Saint-Pierre, au bruit 
de la mousqueterie de la bourgeoisie qni était en 
très bon ordre , et de toute Tartillerie du château* 
MM. de ville ont fait tirer un feu d'artifice à mi-^ 
nuit, et M. le lieutenant du Roi en fit aussi tirer 
un au château. 



38 juillet i?i9. 

Sur les neuf heures du soir est arrivée à Caen 
très haute et très excellente princesse Louise-Hip- 
polite Grimaldi de Monaco, duchesse de Yalenli- 
nois, qui est née le iO novembre i697, épouse de 
Jacques-François-Léonor de Matignon, comte de 
Thorigny, le 20 octobre 47i5, lequel, par ce ma- 
riage, a pris le nom et les armes de Grimaldi , et 
est devenu duc deValentinois et pair de France. 

Les bourgeois se sont mis sous les armes pour 
lui faire entrée. 

Lorsque les bourgeois étaient sous les armes et 
assemblés sur la place Royale, le nommé Dumont ^ 



du métier de mercier, demeurant proche l'abbaye 
Saint-Etienne, au Bourg-rAbbé, en faisant feinte 
de saluer le nommé Soire, son beau-frère, aussi 
du métier de mercier, a tiré sur lui son <x>up de 
fusil dont il a été tué sur-le-champ. 

On a dit qu'ils étaient tous deux en procès. 



Aoûti719. 

La moisson a été faite cette année de bonne heure. 
Il a fait bien de la sécheresse, de sorte que, le 
15 août , il restait très peu de blé dans la campa- 
gne. 

Dès le 15 août il y avait du raisin mûr. 

Les maladies étaient très communes à C^en, sur- 
tout les ïèvres. 

Les dames commençaient , dans ce temps-là » à 
porter des paniers. 



10 septembre 1719. 

La grande sécheresse continuant toujours, on a 
recommencé à Caen des prières publiques pour de* 
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mander à Dieu de la pluie, eu conséquence des or- 
dres de MM. les vicaires généraux du chapitre 
Notre-Dame de Bayeux, le siège étant vacant. 

En ce temps-là , les maladies étaient fort com- 
munes à Caen, et étaient mélangées du flux de 
sang. Il y mourait beaucoup de monde, principa- 
lement aux paroisses de Yaucelles, Notre-Dame, 
Saint-Martin et Saint-Nicolas. 

Il en mourait peu aux autres paroisses. 



15 septembre 1719. 

On a tiré, de la maison de la Goblinière, les 
femmes qui y étaient détenues prisonnières pour le 
sel , et elles ont été transférées et mises dans la 
tour Cbâtimoine (1) pour y être encore détenues 
prisonnières. 



(1) Cette tour était à Pextrémité du mur qui séparait le 
Bourg-rÂbbé de la ville du côté des murs de TAbbaye, à peu 
près sur remplacement de la prison actuelle. Huet pense 
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La cause de ce changeraent a été qae le flux do 
sang augmentant tous les jours, et que ceux qui en 
étaient attaqués n'ajant pas le moyen d'être assistés 
chez eux , demandant à aller à THôtel-Dieu , on 
les a portés à la Goblinière pour y recevoir l'assis- 
tance et les secours convenables k leur guérison. 

M. Le Baron, chanoine régulier de THôtel-Dieu, 
a été député pour y aller administrer les sacre- 
ments, et il demeure actuellement à la maison de 
la Goublinière. 

Ce lieu n'a été bâti que pour y placer les malades 
du mal contagieux, et non pour y mettre des pri- 
sonniers. 



qu'elle avait été bâlie sur la fin du xv^ siècle ou au com- 
mencement du XVI^ sous le ministère du cardinal d*Âm- 
boise ; on voyait même les armes du prélat dans une des 
clés des voûtes de la tour, ce Les vieux titres , dit Huet , 
la nomment la Gro8se'Tour\ le peuple Ta depuis nommée 
la tour Chaslimoine^ comme éi elle avait été placée en ce 
lieu pour châtier les moines de Saint-Etienne en cas de 
délits. » On rappelait encore la Tour de Haucaurl, Dans 
le plan de Gaen par Bignon , la tour ChAtimoine est nom- 
mée YObâervalùire royal. 
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' 24 septembre 1749. 

. Les paroisMeas de Saifai-Nicoias de oette ville 
sont allés en procession en la paroisse de Venoit 
pour réclamer l'inlercession de saint Gerbold, évè- 
que de Bayeux . réclamé pour les maladies du flux 
de sang (i) , suivant la permission que le sieur Bro- 
don , curé de cette paroisse , en ^a obtenue de 
HM. les vicaires généraux du chapitre 4e Bayebx, 
le siège étant vacant , auxquds il e^t allé fiiire ses 
remontrances. 

La bénédiction de l'eau , distribution d'icelle et 
' du pain béni , et autres cérémonies ordinaires dans . 
les paroisses, y ont été' &ites par le curé, quia 
chanté sa messe de paroisse. 

Le Seigneur a exaucé leurs prières , car dans la 
suite il n'est pas mort tant de monde (2). 



(1) Saint Gert>oId était encore plus rédamé powr la 
dyssenterie et les bémorrhoîdes. Au moyen âge, on ap- 
pelait ces maladies le mal saint Gerbold. 

He dea j'ay le mau Sainct-Garbot I 

(Farce de PatfMn.) , 
(Voyez Pluquet, Hisl, de Bayeux^ p. 331 et suivantes.) 

(2) Cette note est suivie de la relation d'un grand nom- 
bre de processions faites par les paroisses de la ville ou 
des villages qui Ta voisinent. 
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Sur la fin de Tannée i7i9, la mortalité a été 
fort grande sur les jeunes enfants. La petite vérolie 
a été très commune sur les personnes de toutes sor- 
tes d'âges. 



• • • (i)- 

A la sortie de la messe de Monseigneur est arrivé an 

roatelotàl evèché avec une baute-loure(S) qu'il jouait. 



(1) La plupart des feuillets de Tannée 4720 ont été en-» 
levés au manuscrit. Ce fragrocni est évidemment la fin 
d'un article consacré à la prise de possession de Tévècbé 
de Bayeux par M. de Lorraine ; il devait porter la date du 
20 mars 1720, jour de Tentrée de^e prélat dans sa ville 
épiscopale. 

(2) La haute -loijre est une sorte de grosse cornemuse 
dont on faisait autrefois un usage très fréquent en Nor- 
mandie et qui est à peine connue aujourd'hui. Elle se com- 
pose de trois chalumeaux et d'une peau de moutcm qu*on 
enfle comme un ballon par le moyen d'un porte-vent enté 
sur cette peau et bouché par une soupape. C'est le hiniim 
des Bas-Bretons. En Bourgogne on la nomme chèvre» 
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ayaot au poissiui très magnifique et moostrueax 
qa'il présenta à Monseigaear. C'était une plie fran- 
che qui avait quatre pieds cinq pouces de longneur, 
deux pieds trois pouces de diamètre, et nû demi*- 
pied d'épaisseur, avec des marques rouges s«r le ^ 

dos, comme ces sortes de poissons en ont d'ordi- 
naire; mais elles étaient plus grandes , et en quel- 
que façon comme des fleurs de lis. Monseigneur lui 
fit donner 80 livres ,^ ce qui n'était pas suffisant , 
car les marchands, sur le bord de la mer, l'au- 
raient bien acheté 50 écus, le poisson étant cette 
année d'une cherté extraocdinaire^ Les turbotaTa- 
laient, à la descente des bateaux, 100 livres l'un «^ 

portant l'autre , et iOO écus à PaKs , et tout le reste 
à proportion* ^ 



Le il mai 17S0, le eieur Guynet^ intendant^ a 
placé la première pierre de$ caeernee entrepriies à 
VauceUes pour le Roi (\). ■ ' 



(1) Extrait de la table indiquée à la note de la page 249. 



Le samedi V^ juin 1720, veille de la fête de iaini 
Laurent, Mg. de Lorraine, évéque de Bayéux, a fait 
m première entrée dans la ville de Caen. Lés cloehee 
de la vUle ont sonné , et on a tiré le canon du château. 
La procession alla à Saint-Jean, 



1720. 

À paru et a été distribué dans le public à Caen 
un écrit imprimé, sans nom d'auteur ni d'impri- 
meur, contenant trente-buit pages in-4°, petit ca- 
ractère , ayant pour titre : Dénonciation à son ex- 
cellence Mg. Vévéque de Bayeux de la philosophie de 
M. Jaurdan, prêtre, licencié de Sorbonne , professeur 
au 9>llége du Bois dans l'université de Caen (a). 



16 septembre 1720. 

Arrêt de la cour du| parlement de Rouen a été 
rendu sur la remontrance {faite à la cbambre or- 



(a) Voici une partie des couleurs dont fauteur de la 
dénonciation de la philosophie du sieur Jourdan , profes- 
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donnée par le Roi au temps des vacations , par te 
procureur général du Roi , pour la suppression d'un 



seur au collège du Bois à Caen , a formé son portrait pour 
le présenter à son altesse Mg' de Lorraine : 

Il rappelle, dans sa dénonciation, ignorant , sans es- 
prit, du nombre de ceux qui ne feront jamais d'hérésies; 

Misérable que la faim a rendu philosophe ; qui a mendié 
des écrits pour satisfaire Tavidité qu'il a pour un emploi 
fructueux et fucratif, à Fusage de qui, des jansénistes 
charitables, qui ont eu pitié de son indigence, ont com- 
posé des cours de philosophie et de théologie ; 

Plagiaire ; père putatif d'une morale pleine ]du venin 
du jansénisme ; 

Professeur qui n'a eu Thonneur d'être connu de son al- 
tesse que sur des rapports trompeurs ; 

Dont la doctrine est hérétique , impie , et renverse'gtoute 
la foi ; qui surpasse Luther même dans les accès de sa 
fureur ; qui entretient des intelligences secrètes avec les 
ennemis de Féglise ; qui enseigne un système affreux dont 
il serait plus facile de concilier les principes avec l'athéis- 
me qu'avec un seul point de la religion catholique ; 

Promoteur qui a été tiré de la poussière, pour être élevé 
à cette dignité ; qui , pour crime' public d'hérésie , doit 
être cité à l'ofiQcialité ; 

Promoteur qui n'a point d'antre foi que celle de Baîus 
et de Janscnius ; qui , de sa pleine puissance , réconcilie 
les hérétiques avec l'église catholique ; 



- 270 - - 

libelle inlitulé : Dénonciation à son aliesse Mg. t'éeé^ 
que de Bayeuœ de 'la philosophie de M. Jour dan , pror 



Licencié à qui , sans exiger aucane abjuration , on ac<-> 
corderait volontiers le bonnet de docteur dans runiversité 
deGroningue; 

Docteur.qui a abandonné la i'ui de Tégiise; qui abu^e 
partout des expressions catholiques ; qui les détourne à 
des sens forcés ; qui, par des Interprétations captieuses» 
cache un sens hérétique sous des termes catholiques ; « 

Novateur, nouveau baïuniste , écho fidèle de Baïus el de 
Jansénius , copiste fidèle du P. Quesnel ; 

Maître qui abuse de la simplicité et de Tignorançe de 
la jeunesse confiée à ses soins pour la précipiter dans 
rabfme de la nouvelle hérésie et pour lui en faire avaler 
le poison , et qui lui apprend , par son exemple , à souffrir 
sans scrupule Tanathème et Texcommunication ; 

Maître plus accoutumé à suivre les sentiments doB cal- 
vinistes que ceux de& catholiques ; qui marche sur les 
traces des hérétiques et qui imite leur mauvaise foi ; 

Rigoriste qui , sous ombre de piété , enseigne Terreur ; 

Ange de ténèbres qui tient un langage séducteur eicon* 
traire aux décisions de Téglise; 

Hypocrite qui sait faire un assemblage monstrueux de 
relâchement et de rigorisme ; 

Un de ces loups ravissants qui , depuis près d'un siècle, 
désolent le troupeau de J.-G. ; qui doit être censé rénier 
sa foi ; qui , dans le style de son école , enseigne précisé- 
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fetseur dueoUégeiu Bais dans VuniversUé de Caen, 
et d'vne feuiUe Tolante intitulée : Déeisimi d'un cas 
de consèiewe, ^ 



ment Terreur et hérésie de Lother et de lansénias ; qui 
lève, dans l'université de Caeo, de nouvelles' troupes potor 
fortifier le parti de Luther, Calvin , Baîuset Janténins; 

Maître séducteur, animé de folie et de fureur, qui a foit 
un sacrifice dé sa conscience , de sa fol et de sa raison au 
système commode el impie de Baîus et de lansénius; è 
qui on a obligation quand il ne vomit point rimpiéié même 
et l'hérésie; 

Philosophe mercenaire, maftre indigne assis sur la 
chaire de pestilence ; qui, non content d'avoir réduit les 
hommes à l'esclavage d'une dure nécessité; d'avoir ôté 
au juste la confiance qui l'attache â un Dieu fidèle ; d'ja- 
voir anéanti la gratuité et la snrnatnralité des dons de 
Dieu ; d'avoir multiplié le péché ; d'avoir rompu tout com- 
merce entre Dieu et les infidèles : d'avoir In Ba!os et Jan- 
sénius ; d^avoir feuilleté Luther et Calvin; porté sa fu- 
reur jusqu'à détruire et anéantir le fondement de la reli- 
gion , qui est Jésus-Christ , afin de saper d'un seul coup 
la religion tout entière ; ' 

Professeur qui a la voix dé Jacob, mais qui a le cœur 
d'Esaû; qui a inventé un. nouYcau langage pour cacher 
l'horreur de son impiété et se mettre k coiivert s'il était 
possible- des anathèmes de l'église ; 

Auteur sans bonne foi el sans sincérité , qui craint plus 



;^ 
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Vu par la chambre ledit réquisitoire, lesdits deux 
imprimés ci-dessus envoyés , et ouï le rapport du 



les hommes que Dieu même ; qui honore du bout des lè- 
vres le souverain être et le déûgure dans son cœur en y 
nourriss2\fit des impiétés ; 

Prêtre, ministre de J.-G. qui ose, dans la fureur qui 
ranime, s'élever jusqu'au ciel. pour arracher à Dieu sa 
liberté; qui respecte, aime et écoute Féglise qu'a fondée 
Jean Hus, que Luther et Calvin ont augmentée, que Balus a 
éclairée, et que Jansénius a poussée à sa perfection, mais 
qui méprise, calomnie et déchire l'église de J.-C, qull a 
établie et acquise par son sang; enfin qyi doit être regardé 
comme séparé de cette église. 

Le portrait du sieur Buffard est ébauché dans cette mê- 
me dénonciation , où il est représenté partisan de Terreur, 
impérieux, ingn^t à l'égard de ceux qui ont couvert sa 
nudité et secouru son indigence ; hérétique , Protée qui 
n'a point d'autre religion que l'intérêt de sa fortune; doc- 
teur plein d'emportement et de fureur contre le Souverain 
Pontife ; officiai qui ne se sert de son autorité que pour 
soutenir le plus outré jansénisme. L'auteur n'en dit pas 
davantage et promet d'achever l'ouvrage dans une lettre 
particulière, et en attendant il renvoie à son factum. 

Les sieurs Malouin, Epidorge, Maulny et Cotelle , tous 
professeurs de l'université , sont caractérisés à leur tour 
dans ce même ouvrage. 
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si'eur Le Pesant de Boisguilberl , oanseiller contre 
mîssairc' : tout considéré ,. 

La chambre, faisant droit su;r le réquisitoire du 
pr^ureur général du Roi, a ordonné et ordonne 
q«io le libelle qui a pour titre : JMwmiatien à si» 
altesse Mg. revécue de Bayeux de la philosophie^ de 
M Jourda» , professeur du collège du Bois dans Vuni- 
versitëde Caen, et la feuille volante intitulée : Jt^^- 
cision d'un cas de conscience , impriaiées sans per- 
mission» et sans nom d^auteur ni d'imprimeiir^ 
seront , comme séditieuses et tendantes, à apporter 
le trouble , lacérées par les mains de l'huissier de 
service, Taudienoerde la chambre séante; ordonné 
que ceux qui en ont des exemplaires seroint tenus 
de les rapporter au greffe de la cour pour y rester 
supprimés; a pareillemefil ordonné qu'il sera. ÎAr 
formé , par le sieur conseiller commissaire qui ser^a 
à ce député contre l'auteur desdits libelles et contre 
rimprimeur, tant; par témoios'iieonnus que par cea- 
sures ecclésiastiques » prour la tout fait , rapporté à 
la cour et comjaauniqQé.au procureur général dit 
Roi, être ordonné ce qu'il appartiendra ; ordonoei 
en outre, que les arrêts et règlements sur le fait 
de rimpression seront exécutés., ensemble les dé- 
clarations du Roi sur cette matière , et que le pré- 
sent arrêt sera envoyé dans tous les sièges du res- 
sort et dans Tuniversité de Çaen pour y être lu , 
publié et affiché» et partout où besoin sera; eui- 

35 
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La cause de ce changement a été qne le flax do 
sang augmentant tous les jours, et que ceux qui en 
étaient attaqués n'ajant pas le moyen d'être assistés 
chez eux , demandant à aller à l'Hôtel-Dieu , on 
les a portés à la Goblinière pour y recevoir l'assis- 
tance et les secours convenables k leur guérison. 

M. Le Baron, chanoine régulier de l'Hôtel-Dieu, 
a été député pour y aller administrer les sacre- 
ments, et il demeure actuellement à la maison de 
la Goublinière. 

Ce lieu n'a été bâti que pour y placer les malades 
du mal contagieux, et non pour y mettre des pri- 
sonniers. 



qu'elle avail été bâtie sur la fin du ts^ siècle ou au com- 
mencement du XYiS sous le ministère du cardinal d'Àm- 
boise ; on voyait même les armes du prélat dans une des 
clos des voûtes de la tour. « Les vieux titres , dit Huet , 
la nomment la Grosse-Tour \ le peuple Ta depuis nommée 
la tour Chaslimoine , comme ai elle avait été placée en ce 
lieu pour châtier les moines de Saint-Etienne en cas de 
délits. )) On rappelait encore la Tour de Haucourl, Dans 
le plan de Gaen par Bignon , la tour Ghâiimoine est nom- 
mée VObservatoire royal. 



■V* 



— 265 — 

24 septembre 1719. 

. Les paroissiens de Saint-Nicolas de cette ville 
sont allés en procession en la paroisse de Yenoit 
pour réclamer l'intercession de saint Gerbold , évé- 
que de Bayeux , réclamé pour les maladies du flux 
de sang (1) , suivant la permission que le sieur Bro- 
don , curé de cette paroisse , en a obtenue de 
MM. les vicaires généraux du chapitre de Bajenx, 
le siège étant vacant , auxquels il e^t allé faire ses 
remontrances. 

La bénédiction de Teau , distribution d'icelle et 
du pain béni , et autres cérémonies ordinaires dans 
les paroisses, y ont été faites par le curé, quia 
chanté sa messe de paroisse. 

Le Seigneur a exaucé leurs prières « car dans la 
suite il n*est pas mort tant de monde (2). 



(1) Saint Gerbold était encore plus réclamé pour la 
dyssenterie et les bcmorrhoîdes. Au moyen âge , on ap- 
pelait ces maladies le mal saint Gerbold. 

He dea j'ay le mau Sainct-Garbot I 

(Farce de PathelinJ 
(Voyez Pluquet, Hist, de Bayeux, p. 331 et suivantes.) 

(2) Cette note est suivie de la relation d'un grand nom- 
bre de processions faites par les paroisses de la ville ou 
des villages qui Pavoisinent. 

34 
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avec éloges par le sieur Nîco]atf«-FFançoi& Fauvi^.* 
docteur en théologie et curé de Saint-SanveMrîde 
CaeD, le 46 décembre 4730. PermissioD d'iaiprim» 
par le sieur Gosseliu de Noyers, daâi décembre 
audit an (i). 



(1) Leiqraimphlelsfiignalés dans la Lettre àJUonHem^^ 
étaient publiés par les jésuites du collège du Mont qui , à 
cette époque; jusque dans leurs cours ist même dâbéfles 
dictées qu'ils fàl^ieiit à leaïrs écoliers, «itaquâiéM ttM 
professeurs do l'uniVersité de Gaen. Les jéèultes- ni^' 
reni enfin le cooibiè à leurs outrages en jouant, iMirleiii^ 
théâtre , une farce composée par un régent de rbétoriq^ie, 
da^s laquelle ils s'efforçaient de tourner en f idiciile;rui^* 
versité. Ils rcprésentèreni ses membres comme des phi- 
losophes hypocrites cachant, sous les dehors d*une con- 
duite réglée, leurs débauches secrètt*s, ei leur appliquèrent 
ce Tcrs de la seconde satire de Ju vénal : 

Qui Curios simulant et bacchanalia vivunt. 

ijn des acteurs qui , dans la pièce, remplissâït un rôle de 
valet, parut habillé en docteur en théologie, coiffé auod 
mitre d'évêque (Tévêque de Bayeùx était chanceiier^ne de 
runiversilé), et annonça que comme dVutres U ferait bien* 
tôt des docteurs et en décernerait le bonnet et les iqsi*- 
gnes : Ego sum doçlor ccleberrim(p academiœ Cadomenm, 

L'université de Caen, poussée à bout, s'assembla.le l6]am- 
yier 4721 et déclara les jésuites « pour punition de leur 
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Le S décembre 17^0, grande tenip4ie à Caen qui a 
fait bien du désordre.^ r\ . 



désobéissance aux ordres et mandements de M. le recteur, 
injures et insultes par eux faites à Tuniversil^^ , déchus et 
privés du di^it et privilège d'islggrégàtibti Vè'elte univer-- 
si lé, séparés et relr^t^éftés 'péâr todjèurs dà'èotps dé 
Tuniversilé , eux , leur collège , et écoliers , et tous ceux 
qui dans la suite y pourront professer et étudier. Défenses 
faites à chaque (aettlté de ceue université de reccTOtraux 
degrés ceux qui à l'avenir étudieront dans ledit collège , 
déclarant lesdits jésuites généralement privés de tous 
droits et privilèges qui leur ont été aceordésr par l'acte 
d*9ggrégation du 25 octobre 1608 ; défenses'lîaites a^ité 
jésuîtçside prendre à raV^niMa^iHalitéd'a^ré^és))^ ladite 
univer^té , d'inséfer ladite qu^ité en quelque. dailîère el 
terme quece soi4 dansieir8:aciàs, tftèfees m programmes;^ 
ni d'y employer que leur collège soitClBLEBERHiÉ^AGiDi^ 
MIJB Gadomensis. )) •', 

Ce décret fut annulé. quelques temp^ après, inai3 ^ la 
condition' que !és jésuites feraient amendé Wnorablè et 
enverraient deux députés à Tuniversité assemblée jPOur 
entendre leurs excuses. Ce furent les PP. Léger Bous- 
sard , procureur, et François Berlin Gtteënier , professeur 
de rhétosique , qui remplirent cette pénible Tïiîsijfdii le 
12 décembre 1721. 

Toutes les pièces de cette singulière contestation ter- 
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Le m&râi 7 janvier 1721 (\)\ ie$ $ieur$ Le Baron 
et Jourdain ont fait dispute sur' V orgue des Cannée 
pour occuper V argue de St-Pierre, Le sieur Le Baron 
a mérité la place , et à son refus le sieur Jourdain l'a 
occupée. 

Le jeudi ^f) février il^i, ks Doçlewriçon^tviion'^ 
naires (%J. de V université de ^ Çaetionl éti réiabtU dem 
leurn.dvo^i P^^ Ufw lettre de cqphet* • ; . [ - ^. 



A\W\ 



minent nn volume manuscrit appartenant à la bibliolbèqoé 
deCaeo el iiUitulé : Requeslc deVunivenité de ParU eia 
Roi en faveur de Vuniversité de Bheims contre Uê'PPMjé^ 
suites de ladite tillf en il^kfin-f. Ce inairaserit iVait été 
donné, en 17^ à la bibliothèque deruitivcrsitédeeaenjjlâr 
Jacques Maheuli de Sainie-Groix , prêtre , pToviséut - et 
principal du collège du Efois. "^ 

(i) Les années i72i, 1722 et 1723 manqupnt au, >oa* 
nuscrit ; If ne reste qu'une table fort imparfaite des deux 
premières. 

(2) <c (Vcst le nom que Ton donne à présent à eeux qui 
se soumettent à la Constitution Vnigenitus. )> ( Dielionn* 
de Trévoux , éd. 1743. ) 



— 279 - 

Le dimanche 23 mars 1721 , a été publié un moni- 
toire delà pari des régents de l'université pour avoir 
récélation des auteurs et distr^teurs des dénonciations 
faites de leur doctrine. 

Le lundi 24 mars 1 721^ Jacques Crevel (\) a été élu 
recteur de * Vuniversité par la destitution du sieur 
Hallot. i . 

, ^ vendredi ^Z niaf 17^1^ a été plaidée la cause 
entre les régents. 4^ Vuniversité et le JR^ de G^nne^ , 
jésuite, s* opposant à la publicatiim du monitoire du 
23 mars (^). 

Le lundi 9 juin 1721 , les régents^ de Vuniversité 
et leP.de Gennes, jésuite, ont comparu àVoffieic^litéde 
Bayeux , et défaut sur le Pf de, Gennes. 



(1) Jacques Crevel, professeur de droit, avocat au 
parlement de Normandie , né à Ifs, près Gaen , en 1692, 
morl le 23 décembre 1764. La bibliothèque de Gaen pos- 
sède son portrait peint par Tournières. 

(2) Voir la noie page 275. 
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Le marii 7 janvier 1721 (ij ^ -Us $ieur$ Le Baron 
et Jourdain ont fait dispute sur V orgue des Carniëê 
pour occuper Vorgue de St-Pierre. Le sieur Le Baron 
a mérité la place , et à son refus le sieur Jourdain l'a 
occupée, 

.. • . d '' ' ■'-•.■. ■• • .'■ i "•■* ■ 

Le jeudi Sf) février il^i, ks Docteurs çonsj^^tution-^ 
naires (%J. deVumersitéde^ Çaenont étéréiablUdem 
leurn.droiis par upe lettre, de ctfphet* ; - . .. 






minent nn volume manuscrit appartenant à lia bibliolbèqué 
deCaeo el iiuUulé : Requesle deVuniversÙé d» PaHi mu 
Bmen faveur de Vuniver$i(é de Rheims contre Ué'FPi'ji^ 
suites de ladite tiUf en 1724) in-f^. Ce inonraserit àVail été 
donné, en 1 7^ h la bibliothèque àù' l'upivcrsité^e €aen]jlâr 
Jacques Maheuli de Sainie-Groix , prêtre , proviseur • et 
principal du collège du Bois. "^ 

(i) Les années i72i, 1722 et 1723 manqupnt au, .ma* 
nuscrit; il ne reste qu'une table fort imparfaite des deux 
premières. 

(2) <c (Vcst le nom que Pon donne à présent à eeux qui 
se soumettent à la Constitution Vnigenitus, » ( Dtelionn^ 
de Trévoux , éd. 1743. ) 
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Le dimanche 23 mars i 721 , a été publié m nwni- 
toire de la part des régents de VuniversUé pour avoir 
récélation des auteurs ,et distr^teurs des dénonciations 
faites de leur doctrine. 

Le lundi 24 mars i 72i^ Jacques Çrernl (i) a été élu 
recteur de %V université par la destitution du sieur 
Hallot, i . 

, fie vendredi _ 25 mai i l^i , a été plaidée la cause 
enire les régenti^de Vuniversitéet le fi^de Ç^nne^ , 
jésuite , s' opposant à la publicatibn du monitpire du. * 
23 mars (i). 

». • ' ■ , \ .. ' \ \ ' .. 
Le lundi 9 juin il^i, les régentr 4^ l'université ^ 
et leP,de Gennes, jésuite, ont comparu àXofjiçMité de 
Bayeux , et défaut sur le P.. de^ Gennes. 



(1) Jacques Crevel, professeur de droit, avôoat att 
parlement de Normandie, né à Ifs, près Gaen , en 1692» 
morl le 23 décembre 1764. La bibliothèque de Gaen pos- 
sède son portrait peint par Tournières. 

(2) Voir la note page 275. 



— 280 — 

Le hmdi 25jfutn 1721 , le sieur Regnauld a .donné 
un bal à madematèelle de Htariy à St-Sauvewr^ et le 
lendemain des dames soht allées en masque à la mes» 
à St'Sauveur , ce qui a causé bien du scandale. 

Le ... juillet] Ï72i ^^ jugement au parlement d'un 
procès contre tes jésuites de Caen , au prbfit'du sieur 
Jour dan. 

Le vendredi 28 novembre 1721, Louis^Dùmimgue 
Cartouche , fameux voleur, a été ron^ vif en la vitte 
de Paris. 

Le mercredi '^S janvier 1722, le sieur Croieièreê • 
obitier'de St- Julien , a prononeé V oraison funèbre de 
M. Daniel Huet y ancien évéque d'AvraneJies^ dans 
V église Si- Jean, et le lendemain le JP. Berlin Gueimer; 
professeur de rhétorique , Va prononcée en latin aux. 
Jésuites. 

Le dimanche iH février 1722, la cloche de l'oratoire 
est tombée du docher suar^ le carrosse de M.A^.Crjoi' 
siUes ^ pendant le sermon. 



Le Mé'^kit S4 et 35«'KHf<lëâ te tott ; «'^ 



«Mlii; jrv»! 



< .«•'.■ V'Ii'jJ ! 



Lè^ttjhre vata«^6^elti7 sdlftfe jipt; 

Le beurre valait 12 sols la livrieri;' "•« ^ 
La paille valait 5 sots le botteau. 



.i£-VI «nu. i' 

^H' Villetlief ^')fir^)dé4&l««tne*''^Vé YWkltié rtiiÂft 
tVMfte (der la pcSAfe^ Qé ^GAèfà'i < U -ëtë reçIVi à là ébar^è 
de lxia^<^ dë^ vilib é€>ëb]llëâtt de Céettiî^vqiië^^sSlèi- 

cause de ses longs services , et à qui le Roi a permis 
de s'en défaire en faveur du sieur Yillette , qui Ta 
acbetéé"lîû ■ prfï "IFês cbnsidéfâBlFdu sîeûf*ae Ta 
Tillaye. On assure que le ntiarcbé est fait pour six 
mille livres d'argent comptant, et une pension 
Viagère a&p?,j(^o^isî^(j^^^^^^ c^^ ^uy a jjar^ foijt 

ofUçujfc à,tp]iAt^e fflon<|ç^' étfftt,pr(^ifairejq|[j^fjQ,Ç,ç(î 
d(W^^ Ciç«j50i:ftes.i(JçrjpJ^Qfià.jd^ ifjeu;5;^i^(ÇWrfiii||ii 
ontfreodu de longs services; Jiie.Roît^t le maître I 
Lesievr yilletle à^té Téçu'Sdrfà' place 'royale ; 
tous les bourgeois étaient sotteiès armés , au bleuît 
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îles tambours et de la mougquctcrie. Il fut présenté 
par M. de Mathan , lieutenant du Roi. Il avait été 
reçu quelques jour^auppi^Tant fin efiMsa^i fKwec 
les cérémonies ordinairetf. Il est âgé de i^ingl ^ans 
environs. Il était lieutenant d'infuntcttie <<kif nîs 
<Jeux ou trois ans. • :. il ." 

■ * :.■;•- '..il tvf ■ -• 



2 mai ilU. 

Devant François Bouilin et François Goaye , no- 
taires royauïàCaan'i coiitnal.^e ifieffe aiélé {Musé 
et consenti par Jeani-Baptîste Gonfrey^ écuy4r^.ilMr 
de Pîerreville (i), gentilhomme de- la gfiMndcrfatf- 
connue du Kqi, demeurant paroisse SainliSeirveiiff^ 

». ■ «^ ■' : ..; î'. -■ . ■• ;') • i.Û)':: ■ ' . ; 
— = ■■ ' " ' :V'; ' : ' ;i-:/ ^^ lUi ffi ? ' . » -\V'.- 



[i) M. de Pierrevillè avait été on des principaux acteurs 
dans la pisisanierie du Mandarinat ée Tabbl dé Sa(nt- 
Hariln qui fit tant de broh à Gâèn , an carnataf dé'ièW. 
(Tbir tous lès écrits publiés knt Tabbé ^é Saittt-MtîfM^ 
notamment 4a Mahdarinade , 5 vol. in-12 , La Haye,- Pau- 
pie « i738, par Cft.> Gabriel Porée, sous lèipsewioayne 
ùcCen$orinusPkHalé4hè8,) ■■,. 



niiÉ>éB U'iGUaliM^, m profit tf«|JiiMt« Kivi««toif^ 
leM.et;lM|Wb0^«liiay» di«'I&*i|KM^^)^Mmi)^l^ 
n€»iivitoaiâtinMU!;o«»mëïii!^t i«ft^ 

rcAwjf tMl pKiclle'to «ilirrefikii'JiteilâBflill^^ 
d0lt4Nar««bv*4fr^W'&tt^^^ d(Bi''Jé9iÂlël>,^ dWV 

fieffé ainsi faite poar Oêihrt^tdmmiti^Sim 
pil^iieiM et «H^ditÂkMv^iMtti^^ 



(1) Quelques actes, 4aM4egeRre de celui-ci et comme 
lui, entièrement relatilsà des affidres particulières, nous 
font penser que cet Isaac Le Goay, dit La Mare , n*étalc 
autre que Fiotear du Jbtmial lai-oiéme. La possession du 
manuscrit par M. de Quens s^expliqueràit fadl^mept, 
puisque ai sa* mort l'HnmeuItteiléiHgfiédùnsteofliàM^ 
2 mai 17241ui appartenait. ' ' '^ ^^' ' 
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et>aa|ioQclai(ift amortia^ablei après .swdéoèi, aH dt*- 
nier "mg/i, en Atertiisaot uQ::f)ioi6' aupalravaslv. 

la maijKm ^u >$q^j(jir, ii CV)QD| :preoiicir)AwWaim-<^ 
mepçaot jflb courîi: dUiJQur. j^f^j^ahBaptjtfteupin^ 
cWû, atiqi}4 JQiir .ils eotreroot: ea-; ffme^A», 
parce qu>o C9^ df^nm 9^}»m^^^P^t^9M dmsamt^^ 
néfia cQW^uMves j ,1^ §if^r :4e))PJQnr^ttl9illMirfA> 
en reajl(rQr:.ep« pojsis^iioa^ ,ÏJ» kV9àih^^f^9(ilfkkm 
Guill^tDten p^ji^ra ^ MviTai 40 4^:4 f^tbe.Gwy. 
le surplus, T^¥CRiaa^:|i.35g Uy^ef; \êM^., ,9tmi%Wi 
le# p^^iirsi soient garaat^; lea uns ppir le^ «ipAim* 
Conditiqn, retepue par. .ia sj^ur. de ]^i«i]piti)^.|dA 
poflvpir.fi^t^W les pamops,(#ftf(;^,4a9iimq«^ 

jl?^llrs4l|jp^^^.^audiQ^f^/, ,...k^ ^-h^ .-uur wha 

nu^ (le mfii., ^ le;|;lM*ef^e?r8 4D|Qt.païé<p(>iir(;|«KG^ 
trôle 66 livres iS sols, et pour le centième denier 
152 ; total, 198 livres 12 sols. La délivrance d'ice- 
1 ui contrat en troi» feuiUas.da par€beiBia« 



;. . . .' • ... ■■: ■ • ■ l'.hVik .. i) I. 'liJhi'î' fii^^r., ■ •'•i: • • . =•=; 

.;..'■ "il , J ;..' .«..' î'. ,.' :U} • J .;J;î.-.1 i-.'» ■.!;{» 10r.'l'X| .HlO. 

ii!. «;■ ' ..•■•■ . .' •••un :•,; \^» r*\««A o' Mai;éI24;U|.:>-iiii; 
j*)Hij;i" ;,);•:■ M y. .. ■ :;..:■; ■• .if' .^n ji'j:>^iii;(iï 

Pendaat le mois d^ mai , le pain.ai y^u^.kj^ff^, 
deux sols la (ivre. ., . r- ., .. , 
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Juin 1724. 



ment defri^^^de^rte (fueil^lanl au moitaié nan^ 
25 et 24 livres, il était réduit à 46 et 47 liv. le sac. 
Plusieurs personnes axancée&en âge assurent n'a- 
voir jamais vu le blé diminuer de prix dans celte 
saison ctÉAmetietâefânnée. 
La chandelle vaut lO^ls la llvre^ 

■I ■• • 'ij..-** . .. . ...;■ ,.jfil ■■■',Ù' .â-ii ' 

ri!| ■;:'. -.li :.m;.1i *-.»;.!,». •Jî;*'iOii.r| .il ly^ 

'. i; ..; M'. ;' lu-»- M. ,i •» , •ui.'j^f' >.ui'îi| !if» ,n'ïr.. > 

Juillet 1724. •''■''' 

. ../■ ...... .,...': ;. ■;^. «'ï':î. • A 

.ÀkfF? pll..t^|ll(^^îlUitA/WO^rJtti^e îte êAmi^fff^ 
au bas du clM^ur de rabbayi9,Sain;r£|^«iMKW7\.. :<. ur 

La chandelle valait 9 sous la livre. 
Le blé augmentait de prix. 



24aoûli724. 
Le blé valait 22 livres le sac. . • •. 
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. S8 septembre i72'<. 

A Couvredbef > 'ptosieufs'tndîsoqtf dntélë brûlée; 
deax hommes el bue fille j ont été'écraçés. 



• 9 octobre Htil; - ii 

Les paroissieds de Saint-Michel de Yaucelles de 
Caeo , où le flux de sang se faisait sentir, sont allés 
ep la paroisse Saint-Gerbold de Venoix^ proche 
Caen, en procession , pour obtenir du soulagement 
par les mérites de ce saint. Op y a chanté une hai4te 
messe. 

Les paroisses de Saint-Pierre et Saint-Gilles, 
et plusieurs autres aux environs de'Caen , 'dlmtnt 
aussi affligées*^ ce m'éme'hial coiitaj^ut; "^ -!* 

' ' ^-^^'-^ ■• ■ '-' '■ *--'^''--' •-■ 

i-.j ■ ■■■■\ ■■■ . M. : ■ ■ 

Noveoibre 1724. 
Le sieur d*Âube (i) a fait venir les gardes mar- 



(i) François Richer d*Aub*e. maître des requêtes, in- 
tendaiU de la généralité de Caeiulés 17^0. . ' 



cbands pour i«s eng^or, à«< réduire.!^ prix dt»» çko" 
rées, ;; -^ . ■■■ 



' 26jaDTièri7î5. 

A midi quelques miaute», le tonnerre est tombé 
s^r la gran^ lour de l'aile droite de. l'élise de 
l'abf)aje Saiot-Etienne, sans avoir grondé que très 
faiblement auparavaint. Il a> abatlji^- le Jiaut de la 
pjrami^e, dont k croix et la plu{;art d^ pierres 
sont tombées dans la jçour^u portajli; a fendîu la 
pyramide, .depuis le haut jusqu'à la hautçur;d'une 
fillette opposée à l'escalier du côté du midi « ce qui 
est: très sensible par le dedans^ de la tour, ât cause 
de la trace qui y demeurç marquée. et qoifipità 
i^in tfou dallier (i) , par où il adà passer.Il.n'aihit 
q^'un petit jour au haut de la pjraniide , qu'on 
jqgerait par dehors é^re fqrl^ gr^nd. H a qffip^ Iç 



(i) Patois normand, synonyme do terme de maçonDèrle 
Boulin , qui désigne tes trous faits à uo mur pour recevoir 
les pièces de bois qui portent les échafaudages. On ap- 
pelle égaleme^. IrotM (Huilier* et ^çtflitM.l^s .trouQ praiir 
qués dans un colombier afin que les pigeons s*y reiirenl. 
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pWtrcde la convexité d^lëvotiled^ laDof, delà 
distance de chaque arcade à plusieurs endroits i'à 
brisé une vitre de la lanterne de la tour du milieu, 
coupé tous les quatretfis de fer et laiton des tim- 
bres de rhorloge ; a laissé contre la muraille une 
grandeJSV**>fteJ^ée ; a percé le mur de l'église 
au niveau de la pénultième marche de l'escalier du 
biWfcieÀl en tfâut^ à'ofiènsé\'fi Fa sèsibtode' volée de 
ffes^âliëi»,' éh Bà'sV la pierre 4*/^ ïà ïbda&'^ marche 
qtif sua ^méftlà'nmpi'aimi^^^ 
reaii^'dë4a't^o9^è<- étant* at^'bas d^ësèffliehV^^'il 
èâàÛ'S'ûitfé^Ù im^ofti 1ë 'bois^'âMceliden dél 
hbf^f'à' coii^1é^'ldB%%'di^ b^(f^'^i<ubTi^8b^btt 
crtifckîi? <^W^taU Si/ni porte 'du' fetic^rV^ii pà» 
dakl^Me dofehèt iW mîheu'au^ÛàvferstWi^Jiiri^ 
des^tyiérré^^suf 'là^vt«tte ;»*eï'a «tfhl^^ 
le^l^liiihK ^i ^M'itrmrvé >àd 'hiVéaà'^ tk^tàh Ak 
^Wâii^îmmtWif^poik tothHdh {ilÛ^'^^tifs tiè 
Joué- ijus^ù'âu' ^medt- 24 mars suiVac^ éfù' matMi' 
La>ëî^^(i6n ûë Ya ^oiïl^'a été cdtiiihëndiii \e^féiiiê^ 
main des fêtes de Pâques 1728. 

Le même jour a été plaidéo au bailliage une 
«aJW.rWtfr)i.l«ir*#îiî^ 4« Qlmxité 4^J^ ;p«pQi^sp de 
BrMieviUe»,;Ili4kiété Jugéiqu^.tQWs l€^:4odfU€||stîqUM«. 
mêmeétc^ulgersv- auront leur pajn comme tes iau- 
tresiparditeieds , èr^ès parties reavoyëès^ au Sèurphas 
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27 janvier 1725. 

Le corps de Jacques de Goyon, eomté de Mati- 
gnon, lieutenant général de la province de Nor- 
mandie, et cordon bleu, a passé par Caen, à uqe 
heure après midi , dans un coffre de plomb et dans 
un carrosse de deuil , suivi de quatre laquais qui 
portaient chacun un flambeau allumé, et six de ses 
gardes , deux prêtres et de ses officiers à cheval. 
Il passa sans arrêter et fut porté le soir en l'abbaye 
de Gordillon , et le lendemain en son château de 
Thorigny. On tira dix -sept coups de canon du châ- 
teau , sans autre cérémonie. Il n'y eut que les clo- 
ches de Saint-Pierre qui toutes sonnèrent. Il h*a 
laissé qu'un fils , le prince de Monaco. li avait 
épousé sa nièce. Il est mort riche de plus de cent 
mille écus de rente , le 14 dudit mois, à Paris. 



31 janvier 1725. 

Sentenc<^ de police a été rendue contre les nom- 
més Tourville et La Croix, maîtres de billard , qui 
les condamne chacun en 60 livres d'amende pour 
avoir ouvert leurs jeux le dimanche précédent , 
avant cinq heinrcF du soir. 

37 
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Février 1725. 



Le prix de la chandelle, qui valait 10 sols, a 
été porté à H sols. 



i9 février 1725. 

J(Âir de la foire de carême, le frère André, cor- 
délier, demeurant à Falaise , a coipmis des exd^ 
de boisson qni l*ont fait suivre d'une foule d'éçQ- 
liers jusque dans le cloitre. 



25 février 1725. 

Dans la nuit allant au 25, le hameau «de Rocreu, 
dépendant de la commune de Fontaine-Eloupe- 
four(l), a été brûlé. 



(1) Rocreu fait maintenant partie de la commune d'E» 
terville. 
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iO mars 1725. 



Sur les cinq heures dn soir a été pendu à Caén , 
<^n la place ordinaire, Pierre Agéon , notaire d'A- 
vrancfaes , pour grand nombre de faussetés pàf lui 
<^ôinitiisos, et avoir contrôlé lui-même les minutes 
pour eh garder l'argent à la poche , par jugement 
du sieur d'Aube^ intendant , suivant la commissionr 
qui lui en a été attribuée. Les écoliers de médecine 
vn ont fait la dissection. 



96iQarsf725. 

Au soir, a été dressé procès-verbal du cadavii* 
du nommé Lempereur, ayant la qualité de gentil- 
homme, demeurant derrière les Jacobins, brouet- 
iioi de prof<*ssion , lequel est mort des blessures 
qu*il avait n^çucs dix jours auparavant de la pari 
ée compagnons faiseurs de bas. 



28 mars 1725. 
Au soir, a élé (onslitné prisonnier aux prb*<w* 
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royales de Caen le sieur Hoiiillard , élu à Bayeux et 
fermier de la baronnie de Torteval, lequel a été 
arrêté à Torteval. ainsi que le nommé Alexis, son 
garde-boi^, par le sieur Régnier, grand prévôt , à 
la tête de seize archers, pour un prétendu vol de 
grand chemin. Le samedi 31, au matin , la eompé- 
lence a été jugée au grand prévôt, sur la demande 
du sieur Rouillard, qui a prêté interrogatoire le 
mardi 3 avril au soir. Le samedi 7 avril , un des 
accusateurs, nommé Noël, de la paroisse de Trungy, 
est mort sur les sept heures du soir, et le lende- 
main , après midi , on a dressé procès-verbal de son 
cadavre. Le mardi 10 avril est venu un ordre de 
la cour qui attribue raffairc au prévôt général de 
Paris. Le jeudi 19, autre ordre qui la remet au 
prévôt de Caen. 



25 avril 1725. 

Le sieur Rouillard a été confronté au nommé 
Noël. Le jeudi 26, le nommé Alexis a été aussi 
confronté^ et le même jour, sur les huit heures du 
soir, Noël a été constitué prisonnier, et a prêté in- 
terrogatoire le vendredi 27 soir et matin , pendant 
l'espace de dix heurts, (^t a été mis dans le cachot 



à sept heures trois quarts du soir (i). Li* samedi 28 
la compétence a été jugée au grand prévôt. 

Pendant le* mois d'avril régnait à (]acn une ma- 
ladie fort commune d'un mal de côté, avec une 
fluxion de poitrine. Ceux qui ne pouvaient résis- 
ter à ce mal, en trois ou quatre jours .étaient ré- 
duits au tombeau. 



17 mai I72S. 

Antoino Noël , de la paroisse de Trungy, a été 
pendu à C;f(*n, par jugement prévôtai, pour sa 



(1) Les frères Noél, laboureurs à Trungy, ayant étt; 
surpris dérobant des arbres dans le. bois du Quesnay par 
Rouillardel ^n garde, nonmié Alexis Fédéric , avaient 
voulu prévenir les suites du procès-verbal dressé coiiirc 
eux en accusant ers hommes d*un vol h main armée. 
I/afTaire, qui se termina par la mort des deux faux té- 
moins, eut un retentissement extraordinaire. L'avocat 
Crevel écrivit, à celte occasion, un mémoire fort remar- 
quable auquel fut donnée une grande publicité, cl dont m) 
trouve encore assez facilemeiii des exemplaires. 



fausse accusation de vol de grand cheinin contre l(»s 
sieuris Rouillard et Alexis, et sou cor|H porté à 
Triingy n'a été enfoui que la nuit du 22 au 25 cou- 
rant. La sentence a été afiicbée àCaeo le lundi 
28 mai. 



19 mai 1725. 



Après midi , a été failc> la revue sur la place 
Royale des archers de la maréchaussée; par l'ins- 
pecteur, duquel 1« sieur Siirvillo, delà rue Péma- 
gnie , a reçu un coup ôv canno par le visage. 



51 mai 1723. 

Jour de la Fête-Dieu, ie sieùr Saint, prêtre de 
la paroisse Saint- Jean, a prêché à Saint-Sauveur 
et a eu des défauts de mémoire en plusieurs endroits 
de son discours, ce qui est arrivé pareillement ^u 
sieur Fauvel , curé de Saint-Sauveur , dans ses 
exhortations du soir, le samedi et le dimanche de 
l'octave. 

Le même jour, j(Mjdi 51 mai, le ilergé des églises 
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de la ville de Saint-Lo et les magistrats se sont ab- 
sentes de la procession ordinaire, à cause du prieur 
de Tabbaye , regardé comme excommunié à causé 
de son appel de la Constitution. 



8 juin 1725. 

Le blé ayant augmenté ^e marché, il a valu au- 
jourd'hui, à Caen , 44 et 45 livres le sac ; l'orge , 
depuis 52 jusqu'à S4 livres le sae. 

On a commencé , à Caen , à faire des prières pu- 
bliques pour obtenir du Seigneur de faire cesser 
les pluies. 



iSjuin 1725. 

Il y avait du blé à la balle, à Caen, valant 
40 livres le sae. 

On travaillait , en ce temps-îà , à la construc- 
tion d'un pont de pierre pour entrer dans le champ 
de la foire royale de Caen, 
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17 juin 172». 



Les religieux Carmes de la ville de Caen sont 
allés à la Délivrande. Il ai tombé de l'eau presque 
tout le jour. Cependant * sur les sept heures du 
soir, le soleil s'est montré. 



. 18 juin 1725. 

Il a tombé encore de la pluie. Le blé a encore 
augmenté de prix. 



19 juin 4725 

Il a encore tombé de Tcau , et on a commencé 
l'oraison des quarante heures pour obtenir du Sei- 
gneur du beau temps. Le saint sacrement a été ex- 
posé d'abord à Saint-Pierre et au Saint-Sépulcre 
pendant treize jours, et ensuite dans les autres 
églises tour à tour. 
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20 Juin 1725. 



Le blé a augmenté de prix. 



Le mercredi 20 jiihi 4735, cause a été plaidée au 
bailliage» doot Fouverture avaitété faite le lundi 
précédent , entre le curé de Sainte-Marguerite-de- 
Ducy, décrété de prise de corps par l'official de 
Bayeux , pour crime de fornication avec une de- 
moiselle de ladite paroisse , sa pénitente» détenu 
aux prisons de Bajeux depuis le 18 jusqu'au 28, 
et qui • pendant ce^emps, avait résigné au sieur 
Le Mascrier, à charge de 300 livres de pension, et 
une seconde fois k un autre. Le curé a été main- 
tenu dans son bénéfice, attendu que les résigna- 
tions faites dans la prison n'avaient po^int été libres 
et volontaires. 



22 juin 1725. 

Le blé a encore augmentée Caen, au marché, 
en sorte qu'il vaut 50 livres le sac. Le pain a été 
fixé à 4 sols la livre. 

Il est arrivé, sur le quai de Caen,. un bâtiment 
chargé de blé qui a ^té vendu le lendemain samedi 

38 
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25 juin, à raispa ûa 110 sols le boisseau, ou 44 li- 
vres le sac. 

Par sentence du juge de police à Gaen , le sieur 
Caiïljr, juge en rafmirauté de cette ville , a élë con- 
ctam'né en 50 livres d*amemlé et en celle de 10 li- 
vres envers te commissaire pour avoir vendu cenft 
bbi^ëânx de blé dans sa niaikon à ratsoa-deS li- 
vres 8 sois le boisseau , ou 43 fivres 4 sols lé- sac, 
à \quatré particuliers détaillatits dans le Tripot, 
lesquels ont été condamnés personnellement chaeun 
eH 20 livrés d'amende. 



25 juin 472S. 

Il est arrivé à Caen une émotion populaire ef- 
froyable au sujet du prix du blé , qiii se vendait 
jusqu'à 70 livxe& le sac. Cette troupe de gueux et 
bandits soupçonnant le sieur La Garenne d'avoir 
des blés , voulurent forcer sa maison , où il teaait 
le change, sur la place Royale; fit n'ayant pu venir 
à bout de leur entreprise, ils s'acharnèrent sur les 
vitres et croisées de la maison , tant du côté de la 
Place que dif côté de laFo^re , n'en ayant pas laissé 
une entière et ayant brisé beaucoup des ardoises de 



ia couverture. Tout aurait été abîmé si Tou n'y 
avait, pas. fait clesç(^n(fre la gariiisoA du cliâie^u. en 
armes. .. 

Topte aetl;e; canaille déchaînée alla ensuitq.pbez 
le sieur GÈosselin, seigneur de Noyers , lieutenant 
général de police , ovi ces mutins commirent les 
mômç9 excès et au delà, parce que., ne^ pouvant 
abattre la porte à coups de pierre, ils prirent .de9^ 
haches avec lesquelles ils mirent la porte en. mor- 
ceaux , ejatrèrent dans la cour, se jeièreat sur trois 
carrosses qui se frouvaient sous les remises, ço 
cassèrent entièremeift les glaces , et à force de bras 
les jetèrent dans la rivière. 

Ils entrèrent ensuite dans la maison , j ca$sèceir)t 
plusieurs glaces magnijSques en mille inorceaux ^ 
prirent tous les meubles, bureaux « lioges, chaises 
et fauteuils, qu'ils jetèrent dans la rivière, ainsi 
que toute la vaisselle d'étain et d'argent. Ils n'au- 
raient pas laissé une pièce de meuble entière, sans 
M. Le Gardeur, lieutenant général criminel qui, y 
étant arrivé, par douces remontrances fit cesser 
le carnage. Partie d'eux étaient entrés dans la ca.yev 
Ils se soûlèrent de vin et de cidre , et en emportè- 
rent à quantité. Les boiirgeois y arrivèrent sous les 
armes et firent évader tous ces méchants. 

Le lendemain, jour de police, M. d'Aube, in- 
tt^ndant, alla à la halle à blé pour empêcher le 
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pillage du blé , avec M. de Mathan, Keutenant du 
Roi , la garnison du château et la maréchaussée 
étant sous les armes , ce qu'ils eurent bien de la 
peine à empêcher, la populace voulant exterminer 
le sieur intendant , auquel ils jetèrent des pierres à 
quantité, de manière qu'il fut obligé dé s'enfuir 
dans la Monnaie par la porte de derrière qui donne 
dans la cour du Tripot (1) , il 8*7 tint enfermé Jus- 
qu'au âoir, parce que la populace le menaçait de 
l'assommer. Après quoi il s'en alla au château avec 
le lieutenant dh Roi et le sieur de Noyers, n'étant 
pas en sûreté de leur vie dans la ville. Cela engagea 
les bourgeois, par ordre de M. de Mathan, de 
prendre les armes pour se garder de Tinsolence de 
tous ces gueux-là. On a placé des gardes dans tous 
les quartiers de la ville. On a aussi envoyé cinq 
compagnies de cavaliers qui étaient à Vire et autres 
lieux , et un détachement d'infanterie de soixante 
hommes qui sont logés à la Foire Jusqu'à nouvel 
ordre. 

Ou s'est extrêmement attaché à &ire en sorte de 
fournir du pain à la ville, étant à la veille d*en 
manquer. On a envoyé des commissaires dans tous 



(i) Cour de la Halle. 



— sal- 
les lieux circonvoîsins de la ville , trois ou quatre 
lieues autour, faire &ire ouvetiiure des gren1ers't)our 
en faire apporter à la halle aux jours de marché-, 
ce qu'on a bien de la peine à faire , étatnt beancput> 
plus cher dans les marchés voisins. 

Tous les boulangers de la ville ont fermé leurs 
boutiques, ne cuisant point et craignant d'être pil- 
lés, n'étant pas maîtres chez eux. On necaitp^int, 
depuis dix jours, de pain blanc pour personne; si 
l'on en trouvait^chêz un boulanger il serait con- 
damné à une amende considérable. Les meuniers 
ne moulent qu'à la grosse étamine , ce qui prdduit 
quarante livres par boisseau , très noir et mauvais. 
On ne voit point de pain blanc ni second en aucune ' 
maison soit riche ou pauvre , ce qui fait an très 
grand dérangement dans la ville (1). 

Ont commencé, dans l'église Saint-Etienne et 
dans celle des Cordeliers de la ville de Caeh.. les 
prières de quarante heures ordonnées ci-devant 
pour demander à Dieu d'accorder du beau temps. 



•(i) Plusieurs passages paraisseni ici faire double em- 
ploi , mais les dclails dillercnt. 
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Sur lôs quatre heures du soir, le fermier ou do* 
mestique de noble dame Madelaiae de Moulaillu , 
veuve du sieur de Tessei , étant dans la halle k blë . 
où il en avait un sac à vendre , s'étant trompé, d^ns 
le prix de 42 livres qu'il proposa à plusieurs per- 
sonnes qui le marchandaient ensemble pour ^n 
avoir chacune sa portion, lorsque son intention N 
était de le vendre 52 livres^ cela a fait une grosse 
contestation entre le vendeur et les acheteurs, qui 
ont prétendu Tavoir pour 42 livres le sac et s'en 
sont emparés. 

Quelque^ pauvres ayant pris de là occasion de se 
mutiner, le sieur Fi*ançois Richer, chevalier, sei- 
gneur d'Aube, intendant de la généralité de Caen , 
a cru devoir j donner ordre. C'est pourquoi il s'est 
transporté à la halle à blé avec M. de Mathan , 
lieutenant du Roi au château de cette ville,, et, une 
troupe d'invalides de la garnison , pour empêcher 
qu'il ne se fit un plus grand trouble, et il a fixé 
lui-môme le prix du blé à 6 livres 5 sols le bois- 
seau , ce qui fait 50 livres le sac. 

Le peuple s'est mutiné d'avantage par la présence 
du sieur d'Aube , pourquoi il a fait fermer les por- 
tes de la halle à blé du côté de la grande rue Saint- 
Pierre, après y être entré avec le sieur de Mathan 
et sa garde d'invalides. Après quoi une partie d%.]a 
|)opulace a jeté des pierres par les fenêtres du ^ 



Tripot étant sur la rue, pendant tjuo les autrtM 
soni allés par la petite venelle à c6té du Tripot (1), 
d'autres par la venolie joigoant la maison beoupéo 
par le feàear Blâcher, marchand épicier (S) i d'autros 
ont coaru en même temps par la rue des Teinttt- 
riet*s pour entrer dans la cour du Tripot, où ces 
derniers étant allés ils ont trouve à T entrée do ta 
venelle du Tripot (3) la garde des iavalides quid^est 
opposée qu'ils y entrent; < . .,* 

Le sienr Saint-Remy, officier du château, qui 
commandait ces invalides-, voyant ^U6 la populace 
forçait la garde à Feutrée de cette venelle dit Tripot, 
ordonna à quelques uns d'iceux de tirer leurs 
coups de fusil , ce qui ayant été exécuté sur«l0f* 
champ, deux coups, qu'on croit qu'ils avalent dei- 
sein de tirer par dessus la tête de la mêlée plutôt 
poer faire peur que pour chercher à on tuer, ont 
porté malheureuiemeot dans le bas^venire 0t daim 
la cuisse du sieur Le Sueur, lequel venait àéth riM 
de Geôle par la rue du Tour^-de-Terre; il fut frappé 
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proche la fontaihe Gémare, et ayant fait dix pas 
et perdu beaucoup de son sang^ il est tombé mort 
dans ia rue, d*où il a été porté dans l'écurie du 
meunier de Grémare. Le sieur Le Sueur était d'une 
situation aisée et bonne fortune, ayant, dit-on, 
4,500 livres de rente. 11 a fi^agné un procèsoe ma- 
tin & l'audience du bailliage. 

La mort du sieur Le Sueur a redoublé la.oolére 
du peuple qui hait l'intendant. L'invalide aurait 
été tué à coups de pierre s'il ne se ffït pas sauvé. 
Le sieur d'Aube, intendant, était dans le Tripot 
fort embarrassé de sa personne. Il reçut plusieurs 
coups de pierre dont il est tombé évanouL Une 
femme lui a sauté à la gorge, et elle l'aurait étran* 
glé si elle n'en avait pas été empêchée. Il a en le 
gros doigt de la main gauche défait. 

M. de Mathao, pendant ce temps-là, a fait quel- 
ques remontrances au peuple, disant que, pour 
lui, il n'était pas l'objet de leur colère, ne leur 
ayant point fait de peine, et les a priés de lui sau-' 
ver la vie. 

Le sieur d'Aube étant revenu de son évanouisse- 
ment s'est sauvé promptement dans' l'hôtel de la 
Monnaie par la grande porte qui donne sortie par 
la cour du Tripot. Il y est resté jusqu'à dix heures, 
étant sorti à la faveur de la nuit escorté de quel- 
ques invalides et de quelques compagnies de bour- 
geois qu'on a fait mettre sous les armes pour le 
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conduire au château dans io iogfement du gou- 
verneur. 

S'il était retourné chez lui, il aurait eu tout à 
craindre pour sa vie et que la populace n'eût eo* 
foncé lés portes de son h6tel , car si le peuple n'a- 
vait eu de rhonnôteté pour M. de Mathan , il au- 
rait été tué dans le Tripot; et môme quand il fut 
entré dans la Monnaie un chacun jetait des pierres 
. dedans, espérant l'attraper. On a posé une forte 
garde aux {aortes de la Monnaie , qui ont été gar* 
dées par les invalides. On n'j fSiisait ci'^evant au- 
cune garde. 

La plupart des marchands de la rue du Tripot (i), 
qui craignaient que cette populace ne ftt une plus 
grande révolte et que leurs boutiques et magasins 
ne fussent pillés, ont fermé leurs boutiques. 



26 Juin 1725. 

Sur les neuf à dix heures du matin, les mutins 
et révoltés sont allés sur la place Royale et s'y sont 



(1) Rue Saint-Pierre. 

59 
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attroupés pour enfoncer la 'grande porte de la mai- 
son occupée sur cette place par le sieur Plesbois de 
la Garenne , changeur des monnaies , gros négo- 
ciant et fermier général de Mg' de Fieury, ancien 
évoque de Fréjus , abbé de Tabbaye Saint-rEtieone 
de Caen. 

Us se sont adressés à la maison du sieur de la 
Garenne, parce qu'il avait la renommée de lEaîre 
faire de Tamidon avec le sieur d'Aube , intendant, , 
elle sieur Gdupilliëres, directeur de la monnaie 
de Caen. Ce dernier a mis à prix la ^ terre des en- 
fants mineurs du sieur ***, située à Mondeville , et 
on disait qu'étant tous trois de société ils flBiisaiQnt 
faire de Tamidon dans cette terre. 

Les vitres de la maison du sieur de la Garenne , 
sur la place Royale, oht été totalement brisées à 
coups de pierre, et la couverture en partie, ainsi 
que celles de sa maison neuve sur le derrière de sa 
cour qui donne sur la rivière, dont la couverture 
d'ardoise fine a été môme fort endommagée de tous 
coups de pierres qui étaient jetées par dessus la ri- 
vière par les séditieux qui étaient du c6té de la 
Foire. 

Une garde d'invalides a sans doute empêché que 
la grande porte n'ait été enfoncée et brisée; cepen- 
dant on ne laissait pas de jeter encore des pierres 
dans les vitres ^ar dessus la tête des invalides. 
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Le peuple mutiné et attroupé est allé ensuite, 
sur tes huit heures du matin, à la porte du juge 
de police, demeurant paroisse Notre-Dame, sur la 
rivière. La petite porté qui est dans un des battants 
de la porte cochère fut cassée à coups de haçhe« 

Le sieur de Noyers et ses dom'estiques se sauvè- 
rent fort à propos du logis à la faveur d'uneéchelle, 
et se retirèrent chez un voisin. pour mettre leur vie 
à couvert. ' 

La populace étant entrée tumultueusement dans 
la cour a commencé à exercer ses excès et empor- 
tements sur une brelingue (f ), ensuite sur une chaise 
de poste , puis sur un carrosse qui , ayant été dé- 
garnis de leurs doublures et ornements du dedans 
par quelques femmes, ont été portés l'un après 
l'autre à force de bras sur le bord de la rivière qui 
passe devant la porte et jetés dedans après que les 
glaces en ont été brisées. Les portes des apparte- 
ments ont été cassées et les meubles mis par mor- 
ceaux et jetés en confusion dans la rivière, ainsi 
que des bardes, linges, tableaux de divers sujets 
et différentes pièces de vaisselle d'argept. 

Le bonnet de nuit du sieur de Noyers a été porté 



(1) Berline; le diminutif ^«r/mgo/ est eiicure usité. 



en cérémoDie par quatre personnes et jeté dans la 
rivière.' Sa robe de palais a été déchirée par mor- 
ceaux- et pareillement jetée ndans la rivière, ainsi 
que son portrait, plusieurs chaises, £siuteu|li'et 
bureaux fort propres. 

Quelques uns' ont pillé la viande qui était alors 
dans la marmite pour servir de soupe et de bouilli, 
tandis que d'autres sont allés dans lacaveo4ils 
ont pillé le cidre. Ils ont ensuite trouvé le caveau 
où étaient repostées les bouteilles de vin , et ne 
pouvant les déboucher ils en cassaient le col , et 
ainsi buvaient à même les bouteilles. Ils ont laissé 
couler dans la cave le cidre dont il n'est rien resté. 
Plusieurs barriques de différents vins ont souffert 
ce même pillage. 

D'autres ont cassé et totalement brisé de magni- 
fiques glaces qui étaient dans les appartements. 

Le Jardin , assez propre, a été entièrement ruiné 
et ravagé. 

D'autres ont délibéré de crever le ventre aux 
chevaux de carrosse qui se sont trouvés dans les 
écuries, ce qu'ils n'ont cependant pas fait par un 
reste de compassion pour ces animaux. 

Pendant ce temps-là M. de Mathan, lieutenant 
du Roi au château de Caen, a fait battre le tam- 
bour par les carrefours pour ordonner aux bour- 
geois de fermer leurs boutiques et de s'assembler 
sous les armes afin de calmer ce désordre. 
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Uoe faible garde étant venue sur-le-cbamp fût 
menacée et insultée par la r populace à coups de 
pierre, ce qui l'ot)lig;ea de s^en retourner. .Une plus 
nombreuse garde étant veaae. obligea le peuple de 
se retirer. ^ 

M. Le Gardeur, lieutenant générai criminel, y 
étant arrivé, « fait cesser, par ses douces remon- 
trances, une parti0 du.carnage» Quelques autres 
magistrats ayant voulu se présenter pour, arrêter ^t 
calmer par leur présence le désordre; se sont y.^s 
exposés à des insultes si violentes. qu'ils n'ont p^ 
osé rester sur la plaM. Ils ont distribué de l'argent 
qu'ils avaient dans leurs poches. 

Les bourgeois qui étaient soqs les armes ont fait 
évader peu à peu tous ces méchants, dont la plu* 
part s'étaient soûlés dans le logis. 

Les grandes portes de l'abbaye Saint-Etienne ont 
été fermées avec précaution. Une troupe de ces 
révoltés est allée environ à deux heures et demfie 
après midi pour enfoncer une grande porte de 
l'Abbaye qui donne sur les fossés Saint-Etienne et 
qui sert d'entrée à tous les matériaux du. grand bâ- 
timent qu'ils fout construire. Ils se sont adressés à 
cette porte comme plus écartée et plus facile à ga- 
gner pour mettre sans doute au pillage les grains 
de cette abbaye. Ils n'ont pu réussir dans leur en- 
treprise, cette porte étant gardée en dedans par des 
maçons occupés au travail de ce bâtiment, qui ont 
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apporté plasieurs charretées de pierre poiir la «ou* 
tenir, auxquels on jeta cependant plusieurs pierres 
par dessus le mur 'pour les insulter, dont je fus 
témoin oculaire, étant pour lors sur la terrasse da 
mur de la ville qui donne sur les fossés au bout de 
la place Saint-Sauveur. * 

Les pauvres de tout sexe et de toutes les parois- 
ses qui avaient eu part à cette révolte ou oob 
étaient répandus dans toutes les rues do hi Tille 
qui demandaient Taumône avec la dernière har- 
diesse à tous ceux qu'ils rencontraient, et sonnaient 
ou frappaient librement à toutes les portes pour la 
recevoir, ce qui a duré jusqu'au jour. D'autres dé- 
clamaient contre l'intendant et les autres maips- 
trats , ou faisaient état de leur misère actuelle. On 
se trouvait obligé de donner l'aumône comme par 
force. 

Les curés de la ville et faubourgs se sont assem- 
blés à Tévéché pour délibérer de la manière de dis<» 
tribuer des aumônes plus abondantes aux pauvres 
de leurs paroisses pour les soulager. Ils ont fait des 
quêtes dans leurs paroisses autant qu'il a été possi- 
ble. Les boutiques étaient fermées comme si les 
ennemis devaient été dans la ville. 

Le même jour, le carrosse et les chaises roulantes 
dont il a été parlé ci-devant ont été retirés de la 
rivière, sur les quais. On avait jeté des pierres 
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d'une prodigieuse grosseur lé matin pour les abîmer 
davantage. 

On a ramassé tout ce qu'on a pu retrouver dans 
la rivière, comme chandeliers, poelérie, cuillers, 
fourchettes d'argent, vaisselle d'étain et, autres 
meubles que Tèa» n'avait point emportés. 

On a mis une garde à la porte de M. de Noyers 
jusqu'à ce que la petite {iorte qui avait été brisée 
le matin, et dont il a été parlé ci-devant, soit rac- 
commodée. 

On a établi un corjps- de -garde sur la place 
Royale, à la maison du sieur des Prés, roulier, 
dans un grand magasin qui a servi autrefois de 
pressoir à piler des pommes. Il y avaSt une senti- 
nelle posée sur le pont Saint-Jacques, et deux au- 
tres aux deux coins de la place Royale du côté de 
la maison du sieur de la Garenne, savoir : uïie pro- 
che la maison du sieur Sinard, marchand d^telîer, 
de la religion prétendue réformée , et l'antre au 
coin de la maison du sieur d'Aumesnil (1), proche 
le séminaire. Ces deux sentinelles empêchaient le 
monde de passer le long dés maisons de ce eôté<-là. 



(1 ) La maison place Royale , n« 23. 
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Il y avait aussi une garde ^ la maison du «eur 
d'Aube, intendant. 

Six eompagiiles de bourgeois qui avaient à lear 
tête, le sieur Régnier, grand prévôt, pour leg coiùr 
mander, sont allés dans les faubourgs de la ville 
pour y mettre le calme^ Le sieur Régnier rafisurail 
les pauvres qu'il rencontrait sur son chemin, Içur 
promettant qu'on allait pourvoir et remédier k 
leurs besoins. 

On a averti le public, A son de tambour, dans 
les carrefours et lieux publics^ que Ip lendemaÎA 
mercredi , 27 juin , on ferait distribuer du pain 4 
trois heures après midi , à raison de 2 sols 6 deniçrg 
la livre, aux pauvres qui auront des billets do lear 
curé à cet effet, chez les boulangers demeurant 
dans les faubourgs qui seront dénommés daos les 
affiches; On dit qu'on paiera à ces boulangers le 
surplus de la valeur du pain. On dit encore que les 
religieux de Tabbaye. iSaint-Etienne et les dames 
de l'abbaye Sainte-Trinité doivent fournir ohacuii 
pour leur part cent boisseaux de blé pour le sou- 
lagement des pauvres de la ville. 

On a envoyé dans les can^pagnes des cavaliers de 
la maréchaussée pour obliger les fermiers d'apporter 
le lendemain, mercredi 27, du blé à la Halle, et 
les escorter crainle de pilUge. 



- ui 



27 jBi» IT^S. 



j\ est* encore parti au matin d^ cavaliers dff la 
maréchaussée poursetransflM^rter dapjs jcis paroisses 
de la campagne , comme avaient fiiït ceux qui y 
étaiçnt parti la ye|l|e, ai);^ j^ d'pblif^rlcfijpajsans 
d'^apporter du blé au marché de Caen. JUà ont escorté 
les charrettes crainte de pillage, de façoh que la 
Halle en sLété raisonnablement fournie. 

tl y avait des.(U>ple^tion8jSiir le.pri;!): 4^ .{i^lé; 
lès uns youlaiei|t le vepdre 100 sois et les iuit^ 
6,l\ym* ])if . du Me^i^^jP^Ji^^ pro^ Iloi 

de la police et du bailliage, VesttrouT^dpns la 
cour du Tripot avec sa robe de palais pour fiîire 
observer, en cette occasion déUcate, le , boita ordre. 
J^ jpe^pie,. guiiéta.it pf^t en très |pr^Qd nombre, 
dit,gû'il fallait fifer.le pi^;c dqi blé.à raiso^dç i|iVré^ 
\i^ boisseau , ce qut fait 32/ livres IfiMCf^ que. .c'était 
affe^;,ç6^ qui obligeai le sie,«r,^n JJf^oilrÇf^qrjdljep 
fi^^\ le .prix.à.,4 ^ivresi,^.iipîs^u^,;^ii}^fjt^^^^^^^ 
fins^^lte^ qu^..,par bonpe^plo^t^., içàrlQ^I^nple iné- 
CQptcint . ^'atirjail . p|eujtrétre ^.paj;, , majoqyé^ ^e^ &irê 
maip basse sur lui. ;,. . , ;. . :, • /, ,i 

.../.■': ■. • . • ^ :• - ■ . 'n . 
. u 28 jQin 1728.1 ^ m 

On a affiché tfSnsTes ^«wrefours cle Caen une or- 

■ ■ 40 "" 
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donnancç.du sieur d'Aube, intendant, par laquelle 
défenses sont. faites aux boulangers dç la .ville et 
faubourgs de faire de \a torquelte et autres sortes 
de paîn , excepté le pain ordinaire. 

Le %tos pain a été iKté à 2 sbU la livre aujour- 
d'hui jeudi tt. ■'. 

Le même jour il a été arrêté au fibâteM , pa)^ Jes 
maire, ëchôvlns et principaux habitants de la viHe, 
que défenses seront faites aux meuniers <lè moindre 
autrement qu'à Id giFOSse^tnine, et ee jusqu'au 
i5 août prochain. 

Quoi(|u*Vin ne ftl qti6 du gros pain dans la fifié; 
qui était ûné à 12 ïoh là fivrè , cepêûdant il A^Aait 
pas libre d'en avoir pôtit son argent/ Il fiillait qtié 
les riches, aussi bien que les pauVres , se retlrariiébl 
par devers l'es curée de tears paroisses pour obMitr 
un bfflét pour eu avoir délivrande che2.1é booEà^ 
ger, ce qui se limitait eu égard an dôînlJre de |iiéni'*- 
sonnes dont chaque tamitte était 'composée. Ostte 
police extraordinaire et si gônanté a duré pendant 
trois jours , et il^Uait obtenir de nouveaux billets 
des curés le lendemain , chaque billet ne serVaat 
que pour ta môme journée , ce qui causait un tsoa- 
ble et un embarras infini. Les gens de la campagne 
no pouvaient acheter de ce pain, car M. I intendant 
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avait fait défenses de leur délivrer aucuns billets , 
qtjî ncrs'acoepdaiefit qu'à ceux de la ville. 

, •» ^ • • 

\ • ;•:-■■■, - ^ ■ "MH ! - :■■ . -Ir '^ -tf. M< • * 

. .: '; ='4' i, . :. .1.-. . v .. .!■ , l'f:;'^.^f:y;'iJi 

)our et fête S^int-Pierre /il.ii'v •a'jpoint'ëu.de 
màrdié £%lé tenu ce jour-Â ,' quoiqu'il eût ëté'ih- 
diq.ué. . , * 

Qn a àlHché parlés earrefoprç ûho oraohniuic9.de 
Mj d'Aube, intçh^anf, relpci'ue le jèaili JK8 , pjir la- 
quelle il défend de mettre aucune, fixation au prix' 
du bré , ejL de J'acbéter. Qutréqitènt qte de gré ^ gré 
entre je yendeur et rachéteûr. tl ?tvaH été Ûxé , Ib 
mercredi 27, à 4 livres to boisseau, copine ira é^é 
dit ci-devant. • • 

■ • ■ . • • ». .■.'■. 

Le même- jour vendredi 29 Jdiù , ^u tilà(ii^«!'par 

ordre de M/d*Aubë', intendant, il est idirrlVé' en 

cQtte ville une Compagnie de cavaliers qui était en 

garnison à Condé-sur-Noireau. 

il 7 avait une garde bourgeoise d&tis le THpèt 
quand il f avait du blé dedans , que les csTaliers 
de la maréchaussée faisaient apporter en cette ville 
aux laboureurs malgré euy. 
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4 juHiei I7â9. V 

La nuit à aller au S, le nommé Saini-André, fils 
du sieur Saint-André, maître chirurgien à Câed, 
y demeurant, paroisse Saint-Jean ,. proche ITnten- 
dance, lequel étant engagé dans les troupes était 
arrivé le dimanche précédent chez son père à des- 
sein de se diégagier, est allé die dessein j;irém^dité, 
avec deux autres dragons , environ minuit , poiu* 
insulter les sentinelles qui faisaient alors la garde 
dans le carrefour Saint-Pierre. Le nommé Foroet, 
fils d'uii^paarcband drapier* demeurant rue Froi- 
de-Rue, de ta religion prétendue réfôrm^/ était 
alors en faction. Se voyant insulté de leur part^p il 
a lâché son coup de fusil chargé de deux balles dans 
le bas-veotre de Saint- André , qui a été, porté dans 
la rue des Teinturiers , où il est mort. Son^çorps à 
été porté le lendemain chez le sieur Saint-André, 
son p^re. Il a été inhumé à Saint-Jean. Les djeux 
autres dragons, ses camarades, ont ^té*,coQi^j ils 
prisonniers au château. ^. 

Le même jour s'est faite l'oraison des quarante 
heures aux* églises du séminaire et de Saint-Martin 
de Caen. * . > 
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. , .,.., . ^ . 5iuilieli725. , 

MesrietiYs le^scMësdef la viHts et fiiulHmi||8 de Caèti 
ont commencé-de &irè des quêtes chacun dtàià leur 
paroisse. Ub chacun s'obligeait voldntai^•mè^t de 
pajer certaine somme par s.e»atne. 

Le même jouf a été publié un règlement &it le 
jour précédent, après midi, par les officiers du 
bailliage de Caen, qui fixe le prix du blé à 6 livr.es 
17 sôls^ 6 deniers le boisseau, ou 51$ livt^s le sac. 
Lé prix dft paii» bfd'es|l fixé ft-9. soU 9^ deèiets la 
•li?re.; =■ • • -• ■■• - --■- ■'■■ ' ' ■■ 
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Après midi j.qui àvàit^pris 4 livres iS sols en 

argent et la poche à blé deja dame yéuVe-du sieur 
Turpin /avocat, pour se faire . donner du blé au 
marché, ayant été reconnu survie pavé par le'Gls 
aine dé cette dame, a été poursuivi vivement et 
s'est réfugié dans le grenier d'uil lx)ulauger d emeii- 
rant au bout de ha r^ie Guilbert , dans lequel -il y 
avait des fagots v et sur la menace qui lui fût faite 
de faire abattre la port(^ du grenier *pouF l'arrêter 
comme un voleur, il s'est déterminé à ^ sauver 
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par la fenélce , et ayanl gagné une gouttière de 
plomb sur la Maison de M. l'intendant , il s'est ré- 
tive p^r d^wia la couverture d^as^ un des {j^rcniers 
del'h6tei: . •. ■ * * 



9 juillet 4725.. 

La cherté du blé a oGcasionoé du tumiill6^«t.4e 
la séditioo en la^ ville de Rouen. I*e peuple nuitihé 
a insulté à coups de pierpes M. de Luxem))ouFf « 
gouverneur de la province de Noroiandie, étant- 
dans son carrosse don t. les glaces ont été cassées. 

• 
Le môme jour, les pluies abondantes et conti- 
nuelles ont cessé, et le beau temps attendu et sou- 
haité depuis sj longtemps pour la r^olte et lé st>u- 
logetQent de la misère du peuple a enfia commencée 
à Càen. Il n'a continué que cinij jours , c'est A diro 
jnsques et compris le .vendredi suivant, qui a été 
des plus chauds. 

Le sarrasin valait alors, à Caen, 6 livres le 
boisseau, à raison de 48 livres le sacv 
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10 juillet 17^5. 

La nuit à Tenir.au il,, lenofnnié Coltëe ^ jeime 
homme de la paraisse Saint-Piepre dëiCaen ^i venant 
de faire la patrouille du côté de la poi;]^ Millet avec 
d'autres bourgeois au nombre de douze fusiliers, 
lequel avait été fait caporal , à la garde montante , 
a été blessé d'un coup de fusil qui a été tiré sur 
lui par le nommé La Mare, tailleur d'habfts, demeu- 
rant au bout ée la Neuve-Rue , énriron minuit. 

La. Mare était posé en sentinçile à la porte de 
rHOlel-de-Ville^ sur je pont Sainjt-Piefre ; ayant crié 
plusieurs fois qui va tô?.sans tirer aucune réponse 
de Coltée, il l^chasur lui son coup de fiisiL Le blessé 
a été porté sur-le*champ cbez*le sieur Col tée, prê- 
tre obitier à Saint-Pierre, son frère, chez lequel il 
est mort doruze heures après. ' • 

Lia Mâfe a été hiis aui nrrèCs ddtii le corpsMe- 
garde dû carrdfotir péhdarillà nuit, et' lelëAdetnaIn 
au matin it a* été codstitiié dans les prisov^Js royales 
pàrord^e de M. dé Marhân-, Keiiteiiàtrt du tl6i au 
château. .' 

Le nommé Bernard ,' de la parôis^ Saint-Jea'ta, 
qtii était aussi un des botirgeois de la fys^trouille , 
étant tout proche de-Coitée , a été blessé du méttie 
coup, dont il est mort quelque^ Jdurs après.' Ceux 
qui étaient avec Collée disaient tjii'il* avait répondu 
à La Mare, sentinelle, lorsqu'il demanda qui valà? 
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Il y avait aussi une g^ardi; bourgeoise à ia porte 
Millet, et une autre garde à la porte de la grande 
Abbaye, et pendant quelques jourj une autre gavde 
à la porte de M. d'Aube , intendant. . 



13jwlletl7». 

/ 

Il est arrivé quatorze o'u quinze mille boisseaux 
de^ bië froment p^r bateau d'Angleterre et attires 
MeM^ ce qui a bien réjoui te peuple, car II n'en 
était j[)oint venu par la rivière deptils rëniotiob , 
parce que le vent avait toujours été contraire. 

Les bourgeois s'étaient toujours gardés fbr^ ex|ic- 
tement xuyques au 14 juillet ; mais comme ]U(* d'Au- 
be , intendant, a fait venir sept compagoiçs^fdu ré- 
gimept de Yendûn^ke v; qui, sont logéesj^ la Foiro^ oo 
a congédié la bourgeoisie, et les soldats montent la 
garde aux lieux qui sont néces8airçs«:Tout^ chqfes 
sont un peu tranquilles depuis Tarriyée du' blé. On 
a fixé .le prix (di^ pain blanç à 3 sol^ 6 deijjers et le 
bis à 5 sojs la livre. Le sac de blé a valu jusqu'à 
SO livres. Il est bien modéré de prix, grâces au 
Seigneur, la récolte s*avançant. 



' ' ii ïttillei i^. 

.1,,....... iii.j. , n'):.-'i ■ î;t;i»' \\'i \../, 

jours gardés fort exactement. V)'>ir. il iy,'i.iv r-fL 

!liQB ëoMàtsidii réginebtdeVé&dénle^iiliAM 
ifoloq a.fait'véDiir àiinan daM tiilètc»iDdn<fe-tiiii|Ni, 
inonteoftta'fparde aà i»fve^iir ^Smt^Kinsreiét'à la 
Foiiie 'préaenteiienl ,- «râ ils sont loféf a« iffivdbrè de 
sepli compagnies.' ^rr'-' "**"^ *' '"" ■-' «.-^^ ■ '^r/r'.'î. 
•>Vi- li<"«î -'■■' .'iti- .'■■«'• '*:n^ >iu''.î? ;:> ;n;;# r':. 
On a crié du blé venu ^.iréïb||&,piMrrMa}tHy 4U4*: 

ii^^a à^M livres lé 99b,. (^ vendi'/^^Stlf^ b\6 
a valu à. k HaU^jS^l^r^iIeaap^^^j^^f^jcê^^ 
arrivé ççt venu d'Angli^cKI^ jBf^Mllm (i^u^^ii^^MJ 
^.l^ien réjoui |e pe^qpf^ ^,çar Mi 9Jen<^^MÂ^;PGÂiUr(»Q*: 
core apiRiv^ A,capse,.du v^t^;toyîyoHrigf,(^tf^ç^,;.,,( 

).^.q«9Are hwf^dii;S^r» le JHl|l|.A.I|l|gl|8Mi§^- 
1«Î9^ a été :foé.* à «<Mi/d^ t^ip^urtM sc^^.ilstt 
niw laltvr#., «t tetfeAP M»tit*1#n444fe^ 

patft sur les boutiques des boulangers. Beaucoup 

de boulangers avaient leurs boutiques fermées, à 

Texception de la porte qui j sert d'entrée. Quel* 

' Ai 



ques autres, comme les nommés Fanet et Tos(ain, 
du faubourg Saint- Julien , qui craignaient da- 
vantage,- avaient leurs •4)eoiM|U08 eé leow portes 
entièrement fermées. 

On ne pouvait trouver de pain pour de Targent. 
Il se nnidaiJb>6ieti7 M)ls la livMr; encbra léi<fe(ralàn- 
gers le iréndaiootHib» en cachette. Il frllaitlespneir, 
les soMieîter;'etiiiiémei, q^nod ils cuisaienl la tiuiC; 
les bouffgeois qui en- voulaient airoir le Iroavaiènt 
obligés de rester daiis le four jusqu'à ce que'le> min 
fût cuit , et il fallait être des amis des boulangers 
p6urréWér<éfiitt*cWiéifx. * 

Il y ataif! des pei^d^ticié cjui , par1^e^ee»siVé'cIièHë 
et rafeté dir pàffi , ëcalent obHgées die rester àtt^fcMt 
et môme davautage^ans manger; dlautresî, î^fcri^ne 
pouvaient en trouver potird\e l'argent/ ëàiiéiil! ex- 
posées à Ha même pei^. On tt^avait jamais vti'àtie 
misère si générale, et Vbtï rie se^ souvient jiaft d^etf 
avoir vu une pareille. 

Geax de<là campagne ëtlaienr encoiv les plftâotal- 
heurent, ëar le stéttr â^A«be/ inMâdatir/ #«àll 
fkit défisses éé leur en di»tràl^er. Cefti fAl 'cnliée 
que plusieurs y^trfRri^erirt encore 'dat^tità^e iqae 
ceux de la ville. Cependant on obligea les boulan- 
gers de tenir boutiiques J3uvertes' et îdf^eipoWr du 
pain dessus. 
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niers la livre. 

./:}':.>* /il^• Vi'^i"*.- r .: .• : ...'-il-.' < .:J:f:.j 

laboureurs tiJLtt ^if^. 4é(9laralJM. 4e la quantité >de , 
blés et farines dont ils sont actueliemeot saîsia.tsaus 
peiiie de 500 livres d'amendé. (Conformément a une 
autre ordonnance du* 4 du môme mpis^ on laissera 
un quart de boisseau de blé par ctiâqucf semaine à- 
chaque personne. 

Autre ordonnance de l'intendant publiée à sept 
heures du m^tin, à.son de tanibôui^, parlakfûelle 
il est défetfSii lâ^u^ jti^^Hmmfi^ de s»- tMuVA^'^et 
atl'rouperipliiiè'de'sèpt pertonded enâietliiMe: 

Xffèi du cbËséil d*efàt du Roivén daté dûi.f «^ 
ce'Énbiâ ; à 'été afiâché a Gaen , par leqfrel la foire de 
Guibraj, proche Falaise', liiie ^e^ plus considéra- 
bles foires de Basse-Normandfe-, qui avait coutume 
de se tenir le 15 août chaque année, se trouve ve- 
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tardée d'un mois. Ainsi, l'ouverture ne s'en fera 
que le i5 septembre prochain, pour cette année 
seulement, sans tirera conéë<]uence pourFâvenir. 

Autre ordonnance qui permet aux boulangers 
de faire du pain à la seconde étamina, comme à 
l'ordinaire, sans en fixer le prix. 

Néanmoins, on faisait encore de gros pain qu'on 
vendait 2 sols 9 deniers la livre, et on ne le faisait 
que ^onr leâ pauvres gens; cepèndai^t' toutes sortes 
de personnes de travail tâchaient d'c^avônr/Il Cail- 
lait, pour y' réussir, se pousser et presser le» tins 
le^autres. > '" - ^ = - ' '":' ^ " *^ 

. ■■' • ':■■■■■>■ :■ • ■ • 5ïî.i,.-' •»..»•. 
'; • ■: . .:•' •'-» ■ . t ■;••:■'■ • 

••.;•. ■.: ■ n^i-" 
21 juillet 1725. 

Par. un règleoieçit du samedi ^j. il [.n'y.aya^ 
qu'un nombre de Jbçijlaogers ^ui fsài^jpfit jj^ ce 
pain, et mên^e ceux, qui ièn^isaieQti^alet|ijl^i- 
huaient pas eux-mêmes au public; les gardes du 
métier de boulanger avec d'autree^m^l^fe^ieq^yf^nt 
la distribution , qui se faisiait à dix beurres 4ll^^[ia- 
tin et sur fôs quatre heures du 8oir« . i.t':i.i 

Les boulangers étaient obligés de cuire pour les 
autres et portaient leur pain chez ceux qui étaient 



choisis et ^lUâixiiiés pour la diatributioD du pmn , 
qui ne se faisait point sans €pa!û y eût dans leurs 
boutiques des soldat» du rëgiment de Vendôme 
pouf empêcher, en cas de besoin , le.dësordre> 

Quelques unf de cêSt boiriangers : ne disMrîJbu^ien t 
le pain que par;uîie fenêtre grillée, pQm.n'j&(re.pa8 
exposés au tintaonarre de Ifi multitude. Comme ce 
pain était très mamrais, peu cuit, et de f mauvais 
goût, on l'appelait communément <2u pain à la 
d*Aube^ du nom de l'intendant, qui faisait les diffé- 
rents règlements dont on vient de parler. 

Par un ordre exprès de sa part, par écrit et ^igné 
de lui, il est emoint au sieur Le Fèvre, boulanger 
de Caen , demeurant rue Saint-Sauveur, de vérifier 
chaque jbur'laquùRtité^deKvres de gvosipain qui 
sera cuite et tivrée au -publie par JeaiiAei|6itf,i bou- 
langer, demeuranf place :SaintSauveur,'''CÉvdB'lui 
enorendre compte aussi chaque jour. Fait à Caen le 
20 juillet 4725» et signé dùdit Ridier diiàidbèK 
: ■■■ ' f • •• !•;••.« »;» îi.lii ■: 

Les boulangers, poux, faire du groSiiKtiQ^mè- 
'aient du vieux son; arec ia farine ^ee qui ly.^douoait 
un goût insupportable. LemctemédB.Btoljf, bou- 
langer, démentant ^ au . bo«b 4e ib ^îveirallfii i;Siti9t- 
Martin , avait fait du pain qui avait un goût et une 
odeur fétides, parce qu'il s'était servi de vieux 
son reposté dans une chambre où des soldats 
avaient été mis à boire par le sieur de Basly, qui 
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v<iidait du cidre eR détail par assieiie^ On a méoio 
lr«yuv<3 des onorceaux de verre dam soa pain , et 
dulveït ordures de Caute espèM. > .• 

... . . ■. 

Le ttièmeltrar il :a éféâitun i-ègiBinent jN^iicu- 
ïm' par leffoel U n'y a if uè certain^ boulûfiferj^ 
choîsM qui '|]ie^wèht veodre du paifi;; et le^ta^irliPiKK 
sont oblige de ciiire pour iceurx; ^ - :. ::;. ' 



23 juillet 1726. 

Au matin, on a averti les bourgeois de la viile, 
àson de tambour, de se tenir prêts pour 411^ ^us 
les armes , œ qui n*a point eu lieu m d'eiFet» 

Le «lôme jour, sur les trois heures apréi midi y 
une fille de la^vilie de Rouen ayant été surprisé , à 
Saint-Clair, en la oompagtnie de quelc|jies «d^iats 
qu'eiié avait suivis, a passé par sous les vengei^r 
dans le champ de Foire;, datis ia'fQf$t»<»uiC!C«îj:s^ 
e| a fait si^pt tours au otilieu .deced hommes. . 
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24 Juillet 1725. 

Une ordonnance de M. d'Aobe, infteifdànl /â ëlô 
affichée dans les carrefours , par faqfttelle il permet 
aux boulangers, sous le bon plaisir de sa Majesté, 
d'aller dans les campagnes acheter du blé dans les 
greniers, quoique cela soit défendu par un arrêt 
du conseil du moisd'août 17^3. 



S5 juillet 1725. 

Wtfj a pùinV eu de blé vendu aw Tripot-A Gien^ 
ajànt été résert é pour donner aux bmitaMigers. ' 



*ioiiletf7«^. ■' 

Dans la irait à Tenir au >eodi 36/ on a pnMoodu^ 
qu'on avait fint des eBlèvmienti de bléti.da. da^ 
Fabbaye Saint-Etienne et de dans la/ vailseaii ^iH 
en est changé sor le quai |M>ur porter< €68 blés dans 

les marchés voisins où il es| plus cher. 

Les magistrats se sont extrêmement attachés à 
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mettre le bon ordre partout et à empocher le tu- 
multe. Lé nëgoce était interrompu partout, dans 
toujtes spr^çi^. de métiers. Il; y avait qj^ntité ^'ou- 
vriers qtii.n^Uavaillaientpoip.t. : . . ; t.. .<; 



^7 juillet 1725. 

Les soldats du régiment de Vendôme ont cessé 
d'être présents à la distribution du pain. On en 
donnait d'abord aux pauvres dont les noms étaient 
par écrit sur le rè^idtre du curé de la paroisse. On 
n'en donnait qu'une livre;. par persQiiPt Pt^que 
jour r4>Qii»e pouvait ea obtenii:{daviiat!9g6»q.uc|.par 
adresse d'esprit. 

Après cette distribution de pain faite ainsi aux 
pauvres ,.paT privilèges à tous autres , ce qui restait 
de pain cuit se vendait à ceux qui pouvaient en 
avoir le^.Çrei^iers. Le boulanger préférait, en ce 
cas-là, ceux qùiéùiient de sa connaissance. Il ne 
pdttvtfitfjcependàht *hmr en ddnmer i^u'uiien litre 
coitatne' att^i'-autr^; Il fallait aller tousilesijomu 4 
là pol*tedà boulanger pour avoiriainsi du pain; : . 

Lé ipaîh bkific valait alors ii7 sols la livrer i . ' 



Sur Mr dix tieilli%s m imAft àé^ Mt; île'MMflië 
Mirey, maître oordoiini«i^; #Éillb«NÉtat>À| ÊÊêëHièiâ 
venelle Saint-Martio , au faoKôorg Boai^'-rAbbé, 
étant allé en la compagnnie da nommé ' Mainàrd et 
d'une femme pour dérober des narets dand un 
champ proche Saint-Nicolas , y a été tué d'un cou|> 
de fusil chargé de deux balles , et les deux autres 
ont été foirC bfes^, par un individu qui gardait 



30 et 51 Juillet 1725. 

Le Ué quÉ^se* vendait au bateau, sur le quai, 
valait encore 5 livres iû sols lei boisseau» on UM" 
vres le sac. ,. ' . . ^^ . ^ 

L'orge s'^j. vendait o iivf^ ÏO- son où 9» ifi^crea 

le sac. -.(. • „*,. »jr>r>î»^, I 

Le pain d'orge valait 3' sols ë dfenienlfa livre!' 

ï^h\^MWi6^o\imiàwêm^ ifry W 

venait si peu que tous ceni^iluTkYii^^^ii^i^j^^t 
en avoir disaient : a J'en veux ma part! J'en aurai; 
je prétends qu'il soit partagé. & De façon qu'on 

42 



• ■ •■?*•■■ 



- MO - 



se trouvait obligé de n'en donner qu'un demi-bois* 
seau , 6tiîii^éy^'4iii'quarteron, à chaque personne , 
emmrftB'iqu'iiii'iifii) imm» iit^bM *à/.pro|iosr(4|iie 



*;«!.. > r;» ^ j:j: •:•'; •; / ■ '.An -"^ • :\ '.'. - . *: \, • \^ 

Le gros pain valait encore 2 sois 9 denierS'Ia H* 
▼re; le pain d'orge 5 sols 6 deniers. n 



.'"... M. ^ ;. ^' .;♦ 9ao*ll725. ^ 

Sur les 5 béurés du nâiatîn'on a publié , à son de 
tambour, le prix, du pain blanc à 3 sols 6 deniers 
la livre. 



Le secpnd pain à 3 sols. . 



fW * = -;'Ai 



Il^e^ ai-fivé s^r le (|pai troi^v^sseaps çn^if et 



hpjlan^îç. cjbff jgés de blé^. 






-m 



4Saoûil735. 



La diselle dtt'bM elilesrAémnlces'JBB a au Êé q w tÈie e ; 
ayant caoflé beiiidolijp.i)e dteniKèiMaCiâànl liiM^B 
de Caen. lesHBXfiireiiM dttlpi^aivf (I) éTpJMtlété 
interrompus Jusqu'à ce jour, qu'on a continué de 
tifer le:^pegwy dtii^foiHidtnsJfaiifbMëBfdéSBiit- 
Julien. ■■ •' ♦ ■ ;!">v'»i j' ï . ti'>«;^) ♦i; yi/i^vA-: m- 

On ne faisait plus les prières publiques pour • le 
beau temps que les Jours de dimancbe, lundi , mer- 
credi et vendredi de cbaque semaine, les pluies 
ayant ce9fl|é. . . 

^ . ■.. • ■:i.'' ' AUi. '■• ■ . ;: :.i'i »/ 
f .. ' • ^ .. ' >Ji.:'^ "-..i 'Mil. -'7 yii;V> iui> 

(1) Les mots pape^tiay et papagantU signifiaient perro- 
quei^ a Bom.dérivés du<latirt>^'lgalBei<k ifWr tffti > v -an- 
dénuement Qpployàientoeatnau lit: jdÉ 4»ipap;igiiayiQMi- 
sisuitàaiiacher AU haut.d*ipi ai&t ^ttès élfyyÂtVP ptoffM^'^e 
bois peint qu*il f^laif.aba^tre ^'t^f^u^ûif^l^.i^.^^^^ 
coup de fusil. M. F. Vaultl^r ^ ç^i^j^é^ a|^i|,.jexftr^ç4^s 
du papeguay, un chapitre de son ÉUîùire de la iriUe de 
Cacn. 

* • f.,i ■;■ ' M v. , ,. > • .{J> /.{ • 
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ques autres , comme les nommés Fanct et Toslain , 
du faubpurf^ Saint-Julien , qui craignaient da- 
vantaf», av«î«Bt ieîire bentiqu» eé leiirai portes 
entièremer\t fermées. 

On ne pouvait trouver de pain pour de l'argent. 
Il se n«idaiiï>6tdti7'9bls la livvr; encbra léÉ<b(Milàn- 
gerole vtndai ootnib^ en cachetle. Il {allai t les priéir; 
les soHieiter;'etiiitèm«i, ifuand ils cuisaieiiit la liuiC; 
les ImijMrgeois qui ed' voulaient airoir se IroQvaièitt 
obligés de rester dans le four jusqu'à ce que le^ min 
fût cuit , et il fallait être des amis des boulangers 
p6UrrèWér*éSrié?cWiéirx. ^ 

Ilyairoilldespid^dtktKBi^qui, pafrre^mï»siié'cltèHI^ 
et rareté dcr pâfn ; ëralent ot)Hgée8 de rester tffr'^fo^ 
et môme davantage^aûs manger; d^utres, i^fW^ne 
pouvaienteh trouver potiirdteï'argent, étoiëhl! ex- 
posées à Ha même peito. On À^iaVait' jamais vti'ùtie 
misère si générale, et Tbil' rie se* souvient ^ft d*en 
avoir vu une pareille. 

Ceux de< là campagne étaient encdl« leS'^t«i'otai- 
heuredxv car lé stfettr d^A^be, inMâdalie/ iNMl 
fkit défbtoses dié leur en distril^eir; Ceki fAr'cflieMe 
que plusieurs y ^offiri^eM encore Afâtitàl^eiqae 
ceux de la ville. Cependant on obligea les boulan- 
gers de tenir boutiques ouveHés et df^exposer du 
pain dessus. ** 



jj 
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niers la livre. 
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U a ^lé^iQçb^ w;^,^r4mi|fti;^fa&4u«îe«iir4^Aube , 

laboureurs- lijltt t^if^jiéfAavsiiimée la quantité «de 
blés et farinas dont ils sont actuellemeot 8Ms»,iSCN1s 
peiiie de 500 livres d'amende. Conformémeol a une 
autre ordonnance du. 4 du méîne mpis^ on laissera 
un quart de boisseau de blé par cbàqa^ semaine à 
chaque personne. 

Autre ordonuance de Tintendànt publiée à sept 
heures du matin, à son. de tatubbur, par iai)tielle 
W est défetfdo :^u^ jt^^^HScufielrs de ië ttbuVèt'et 
attïoiiperiplti^'desèpt pertondes entfeiiiMe. 

Ari^t du coË^fil d*etat du Roi; iéù date éù,ii& ûe 
ce 'ÉcJôiÀ ; à *été aflSehé a Ç!aen , par leqiGiel la foire de 
Guibray, proche Ta Jaîse, liiie \leâ plus considéra- 
bles foires de Basse^Normandte', qui avait coutume 
de se tenir le i5 août chaque année, se trouve re- 
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tardée d'un mois. Ainsi, Tonverture ne s'en fera 
que le 4 5 septembre prochain , pour cette année 
seulement, sans tirer à conséquence pourFavenir. 

Autre ordonnance qui permet aux boulangers 
de faire du pain à la seconde étamine, comme à 
l'ordinaire, sans en fixer le prix. 

Néanmoins, on faisait encore de gros pain qu'on 
vendait 2 sols 9 deniers la livre, et on ne le faisait 
que pour Ie0 pauvres gens; ^epëndaiil^tbutes sortes 
de personnes de travail tâchaient é*^*ti avoir; Il 61^ 
lait, pour y' réti^r, se pousser et presser les uns 
le^autres. ' ' » = , ;>:.. j^ -^ 



21 juillet 1725. 

Par, un règlewent du sanajedi ^| ,il ;,f^'y, ^yaM 
qu'un nombre de bçjulangfixs qi|i ùAi^jpj^fi ilç ee 
pain, et même ceux qui ièn,çiiisaieQf,^6,l^|i}^i- 
huaient pas eux-mêmes au publie; les gardes du 
métier de boulanger avec d'autres^m^l^fe^eq^^yf^nt 
la distribution , qui se faisait à <Ii¥ heui^es 4llc#Qd- 
tin et sur bs quatre heures^ du soir. . ^ ».•,«!.: 

Les boulangers étaient pbligés de cuire pour les 
autres et portaient leur pain chez ceux qui étaieiii 
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choisis et .marqués pour la distribution du pain , 
qui ne se Élisait point sans qu'il y eût dans leurs 
boutiques des soldats du fégiment de Vendôme 
pouf empêcher, en cas de besoin , le désordre^ 

Quelques uns de ces boulangers ne distribuaient 
le pain que par Mise fenêtre grillée, pour n'éUre.pas 
exposés au tintamarre de Ifi multitude. Comn»e ce 
pain était très mauvais, peu ouU, et de^ mauvais 
goût , on l'appelait communément du pain à la 
d'Aube, du nom de l'intendant, qui faisait les diffé- 
rents règlements dont on vient de parler. 

Par un ordre exprès de sa part , par écrit et âigné 
de lui, il est enjoint au sieur Le Fèvre, boulanger 
de Caen , oemeurant rue Saint-Sauveur, de vérifier 
chaque Jbur'la<quântité délivres de grostpaio qui 
sera ouiCe et Kvrée an public par Jeaoi ftencMif ybou- 
langer, demeuranf place Saint«Sauveor,>tt:de'lui 
ennrendre compte aussi chaque jour. Fait à Caen le 
20 juillet 4725, et signé dudit Richer d'Auèè». 

Les boulangers, poor, faire du grospaiOv me- 
naient du vieux son^arec ia farine , ce qui ijr^dkMi naît 
un goût insupportable. Lernommé de JHwIgr!, bou- 
langer, demeurant^ au bout deib-rvenellBi.Sai^t- 
Martin , avait fait du pain qui avait un goût et une 
odeur fétides, parce qu'il s'était servi de vieux 
son reposté dans une chambre où des soldats 
avaient été mis à boire par le sieur de Basiy, qui 
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vifidait du cidre ea détail par assiette- On a luôme 
trouva des. 4Dorceaux de verre dans soa pain , et 
aulvM ordures de Odute espèce. ) 

i ■ 
Le méaie jour il a été^sit uo i-ègisaient jpavCicu- 
lier par lequéi il n*j n cfuè certainr b«uiànf ers; 
ctioîsts qui jieiivéiit vendre du pain ,^ et le»a«if|p(fr» 
sont obligée de ctiire pour iceurx; * - : 



23 juillet 1725. 

•4 • .. ' , 

Au malin, on a averti les bourgeois de la vîUe, 
à son de tambour, de se tenir prêts pour 4ll^ ^^us 
les armes, ce qui n'a point eu lieu lû d'effet» 

Le «ôme jour, sur les trois heures aporèi midi , 
une fille de la^ville de Rouen ayant été surprise , à 
Saint-Clair, en la oompa^ie de quel(j[ii6S soldats 
qu'elle avait suivis, a passé par sous les. vecgci^, 
dans le efaamp de Foire, danis iafQfsea;u]f:C«iijr9, 
e| a fait si^pt tours au milieu de^eol bommes. 
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24Juillci'l725. 

Une ordonnance de M. d'Aube, ioietséhût,^ éiè 
affichée dans les carrefedps, par teifaelle il îpermet 
aux boulangers , sous le bon plaisir de sa Majesté , 
d'aller dans les campagnes acheter du blé dans les 
greniers, quoique cela soit défendu par un arrêt 
du conseil du moisd août ilkz. 



S5 juillet 1725. 
■» . 

Kf/j a point eu de blé vendu M Tripot-A Gien^ 

ajïint été féserfé pour donner aux bwihMig^rs. '■■ y 



iéioiiieii*?*.- ; 

Dans lâf nvit à Tenir au îefi4i 96,< on a pnMeiidui 
qu'on avait fint: dès eBièmnient^ de biéff.de. daAs^ 
l'abbaye Saint-Elienne el de dans b^ Tailsea» i|iH 
en est chai^ sur le quai pour porter* eus blés dans 

les marchés voisins où il es| plus cher. 

Les magistrats se sont extrêmement attachés à 
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mettre le bon ordre partout et à empêcher le tu- 
multe. Lé négoce était interrompu partout, dans 
toutes sf^Ae», de métiers. Il y avait qij^ntité d'ou- 
vriers qui do travaillaient point. 



"n juillet 4725. 

Les soldats du régiment de Vendôme ont cessé 
d'être présents à la distribution du pain. On en 
donnait d'abord aux pauvres dont les noms étaient 
par écrit sur le registre du curé de la paroisse. On 
n'en donnait qu'une livre par persQQP^ pi^que 
jour : oniae pouvait ea obtenii:<davaiÛ9ge,q.ue par 
adresse d'esprit. 

Après cette distribution de pain faite ainsi aux 
pauvres «par privilèges à tons autres , ce qui restait 
do pain cuit se vendait à ceux qui pouvaient en 
avoir lei| .preniiers. Le boulanger préférait, en ce 
cas-là , ceux qui étaient de sa connaissance. II ne 
pouvait «icependaht «leur en donner t^u'upeu litre 
coDotne' ato^^-aotrçs; Il fallait aller tous ilesijoiirii à 
là' porte dû boulanger pour avoiriainsi dn pain. 

Le paih bkfic valait alors i7 sols la livrer ; . -' 



no 



Sur tel dix heilÎM et émàtk dof ^ sOir, Je'wmittë 
Mirey, maître oordonniier, #Éill^liÉbt*ëa h^4ifià 
venelle SaÎDl-Martio , aa &abourg Boar|;*rAbbé, 
étant allé en la compagnie du nommé Mainard et 
d'une femme pour dérober des navets dans un 
champ proche Saint-Nicolas , y a été tué d'un cou|> 
de fusil chargé de deux balles, et les deux autres 
ont été foK bfes^, par un individu qui gardait 
son champ. . (., .. -i n j»/;./ m^ . <t..i:-».i 



30 et 5i JaUlet 1725. 

Le ïAé fuÉ •se vendait au bateau, sur le quai, 
valait encore 5 livres iû sols lei boisseau » on MM- 
vres le sac. .. , . , . 

L orge s y vendait S Iivfès 10 son ou 28 Iivm 
le sac. . ^ 

Le pain d'orge valait 3 sols ë deniènla iivrel 

te bt^'étalt'tditfobr^'bleti 'rki^^^M^Kp^^ «fV^n 
venait si peu que tous ceux !^uî s'y' iMttiaiè^i'^tiV 
en avoir disaient : a J'en veux ma part! J'en aurai; 
je prétends qu'il soit partagé. & Do fiiçon qu'on 

42 
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so trouvait obligé de n'en donner qu'un demi-bois- 
seau , et'ltibéiië'iiii' quarteron, à chaque personne , 
em«HrftB'>qu'iiii i|(fl> imm 4«t.p||ia ày.proposr i|oe 

•■(iiî/.'!-'^"" n v/.f. 'îî- * 1' «'.!■'». ^ •■ • 

:-. ■.. •-«' •n:,y.- , ••: ■ ' . ■....•■ 

•:»>■ » < ,j ? i;»' •:•■. ■: ' -î.;;. ■' • i A! ■• fi. f' 

••. .. '...♦..' 
.. , , !•' août 1725. 

Le gros pain valait encore 2 sols 9 deniers la li- 
vre; le pain d'orge 5 sols 6 deniers. v 



:L 1 . «I 



' .' 9aoÉtl725. 



Sur les 5 beures du inatîn'on a publie , à son de 
tambour* le prix ^u pain blanc à 3 sols 6 deniers 
la livre. 

Le secpnd pain à 3 sols. . 

Il,e^ ai^rivé sur le^qai troi^.v^^sseapx ai^ia et 
hpjlain^^çjb^rgésdeblé,. . , ., , ;, . 
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i% aoûi 1735. 



La dîflelle dtt Wë eldesrAésoidcese» coiMéqviAiGe 
ayant caaflé boandoiiïi. de déranl|g«OMiiC(dàiil li'iril|B 
de Caen, les exeireioes dftlp«^i«vf (I) àTpJMltlété 
interrompus jusqu'à ce jour, qu'on a oontmué de 
tîfer le {Mpegwy dtMfoiiDdansifai^osséB'deSBiit- 

Julien. • ' • ■ ••">''• i j' • H'-»i>»- •»• J î/).'r.r; .;; 

On ne faisait plus les prières publiques pour le 
beau temps que les jours de dimanche, lundi , mer- 
credi et vendredi de chaque semaine, les pluies 
ayant ce9fl|é. . . 



.-.: >,'^ c". *)h lu "' r 

(\) Les moispapegtuiy et papagaàU signifiaient perro- 
quei^ a sont. dérivés du: latin )V«l8alBei>ap«||fa^ 
cienneineni opployQienoeatnSb lit j<k d»ipapflgiiay:«Mi- 
sisuitàaiiaclier AU haut d'un BS&t tcèsél$)Yé;lip pta^ude 
bois peint qn'iJ (allaijl.abatlre jf'un (i^ifkdê^^^j^.pfi filifP 
coup de fusil. M. F. Vaulti^r açfnfuftcré^afix.ex^r^çes 
du papeguay, un chapitre de son Biilôire delà iiUe de 
Caen. 

. ' • ■:.■•'-. ;v..H 



.. -»M .. :i i3aoûH725. 

'MaréMot acriéidu.Ué a» bàleau deoHiu'VMsi^ 

ijBr fibur 4^àab6, itotinulaol^ qttÎA'éUit tëfiifié 
au château de Caeo, est revenu en son hôtel'^fliue 
Saint-Jean. 



i4aoâttT29. 

Au matin « a été vendue uiie quantité de farine 
qui était venue par bateau chez le sieur Peignait , 
marchand épicier à Saint-Sauveur, Grande-Rue , à 
raison de ^ sols la livre. 

30ttflki»]tttÀ4Bfl*nif iqui'a dé rurg^iila emn- 

pagnoy qimqo'il nefftt pomt mûr; mi aHaimil= ce- 
pendant ijouper afin'ii« Weà pô\tti 'tfèhëtef/Vti la 
grande cherté, (hi'le ffehdaM d'aitord i\M&ii) sois 
le boisseau , ou 30' livres' te sâc. 

On disait en ce temps-là ;qu'à Paris, Rouen, le 
Havre-de-Grâce, le Pont-l'Evéque, Falaise, Rayeux, 
Vire , Condé-sur-Noireau , et même à Valencienncs 



en Flandre , il jr«v4Mt «ii.dti^ révoUe;^ pour U «berlé 
du hté; et .qnÀ ta.Qmtibi^ H^ 4yAil «uddus^ l^om^ 

Des nouvelles^.HfniiijS 4«^^.ffi)kfte$l!rMiaKW 

U cherté du 4)1^. -^ * : .., . .j,,,, ..^ 



29 août 1725. 

• ■■ 

Les pluies qui avaient eu quelque discontinua- 
tion ayant recommencé, on a donné; pour la pre* 
mîèréfoîs, la bénédiction dans toutes les églises dn 
Gaea a?co; Je leiot 4»lMHre« p«r ordre 4^ Mg' révo- 
que de BajueuK, e0^qai>«« 4ft4i^atÂnijié de .oiôaie 
jusqu'au 2 soptenibn^.MOvâni^ ...,^.k'. ^ . >,; 



U août I7S5. 

L'orge a valii i livres 10 sols le boisseau, ou 20 li- 
vres le 8i|Cv et»l[qeiqM.poo dà^olage*' La'^finace 
se vendait I sol 9 denien. . 

La coaikiuâtioD des plaies avait fait tepouaser 
les blés et les antres grains par le pied ^ en sorte 
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que si Ton avait atteodii que oés grains DOtovellè- 
ment repoussés eussent étémûi's , l'autre *gralnp^^ 
mier venu aurait été absolument perdu. Ou'ft'avatt 
vu de longtemps une^Mireiile <2bose. ' ' >» - 1 , 
* Il tombait si auvent de l'èau^u'od aVaiCbéa^K 
coup de peine à tirer les biés qui étaîOnt mérsi Les 
grains ^e pouyaient uràrir à cause de la pluie con- 
tinuelle, et de. la froideur de la ierre . . . 



â septembre 17^.,^ 

On a oiessé-de donner la béoédidtioii avec )» sakil 
ciboire dans les églises de^CaéH, et de4aiM ^éss 
prières, publiques pour le iMtu temps. .'.iiptu 



3 septjembre 1725. , 

• ■ r ':•'... -y ■ t î 

On devait fonder là première pile do pont: da Ja 
Foire du côté de ladite Foire : la grille de b«ii était 
placée et les pilotis chassés en terre. 

Il a tombé ce jour et les jours suivants idfis pliA^ 
si abondantes à Caen et aux environs que les {irai* 



ries çnont, été .si9))fpergë^ ainsi que l'ouvlrage <)u 

pont. .'':U'.] -. :•. ■ ., ■!, . . ■■'• -t;.,. ■,. 



6 septembre 172S.' 

On a été trompé dans l'espéi^oee qu'on araU de 
la récoite annoncée, car aujourd'hui la récolte n'est 
pas achevée à cause des pluies «continuelles et du 
mauvais temps qui ne permet pas de travailler à 
serrer les blés, et on en a engrangé qui était en 
très mabvais'''^t.''^n a fait des. prières publiques 
et continuelle» d^n^ tout, te dioi^ip^ur ob^t^vr.du 
beau teiap9«. Le mauvais tempf pli^ueupi^^éliâtla 
cdme qq« te Wé a toujpur^.été chpr, yntent jjij^^^.> 
80 et i^aAme IQO livres te sac, et te Rsfn ^ Bçof or- 

Le froment nouveau faiitfyr^s^l(ia^yat.;3^;|iv^^ 
et38.:)JLvr€|i:te/9ac. On peut Juger paCiiàjd^fM. jqjii-- 
sère où Ton.s'fKit iXQ^^ii <: pp.a |éiék&,te»^eilte dft te. 
plus effroyable disette qui ait jamais paru , sans le 
nombre de dnquante ou soi;rante mille boilseaux 
de froment qui sont venus d'Angleterre et autres 
lieux. Cela était d'autant plus sérieftx et de consé- 
quence que le mal était général et encore davantage 
à Paris, œ qui:a été cause de beaucoup de souteve- 
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menU dans Rouen , Paris et autres Kôux , qoi otiC 
été apaisés avec beaucoup de peine* v - 



il septembre 17S5. 

Le pain' blanc a été publié à son de tambour, 
a» matin , à 3 sols 9 deniers la livre. • ' 

. i ■ ' ■ 1 • • 1 I • • » I . ■ I .■ : . ■ ■ ^ 

. .:•. J ■■ ./.'ifi ;.. j ■ 

■ ■ . ■ ^ -, • .\!\i ■.],i,-ii /n ;■.'■■■,. 

^^Wi^oiferei?^^^^^ 

La foitè d^ Guibray, qui de tmn mi\npi*'4èî\éÉî 
le 15 août, a^fanl été retarda par atrôt'M tioÉBîM 
jusqu^à ee jour, a commeiieé son ou*teAftMsJfllto* 
avaiC'étë ainfsi retardée parce qn^t\ Dre-së^èÉMlpàllr' 
trouvé de quoi nourrir les marchands par la roMè' 
et pendfàttt la finfe^tfévlepâys. •■' * 'ii> «lo,: J 

Pendaht «ettè foiVè il ^ a eu M '^oimMlirf^dë' 
bœufs ttiâi^èté arvec la derfrièrte^érdtfiiléJ'' ' ^^^' '^i'>^ 

• ( . .• . :. :. I .;J'.";i) 'ilHri/rïii'-. >fll<l 

■ il :;j-j -k -i' •■«HTin.: 
i' ■: '• ■ • . >•.; '. . ■. •" ■•',! :.: liHti) ■ 

■ ■ . . .:>i. u. ..;:,»■ 

27 septembre ,1725. 
On a cbM té^ dMis Këglise l^aint-Pierve^ te Te Ih^ 
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en action de grâces du mariage du Roi. Tous les corps 
de la ville s'y trouyôrent en bel ordre , ainsi que le 
présidial et la vicomte. M. d'Aube, intendant, était 
à la tête du présidial, ayant une robe rouge. M. de 
Mathan , lieutenant du Roi , était dans un fiiuteuil 
sous la lampe, accompagné de tous les officiers du 
régiment de Vendôme et quantité de gientiishom- 
mes ; la maréchaussée, avec vingt de ses cavaKers 
ayant leurs mousquetons en bandoulières. Après 
quoi on mit le feu au bûcher au bruit de la mous- 
queteric des bourgeois et du régiment de Vendôme. 
On a tiré quatre volées de plus de vingt pièces de 
canon, savoir : une au matin à sept heures, une à 
douze heures, une lorsqu'on mit le feu au bûcher, 
et l'autre à neuf heures du soir. II y avait ^ belles 
illuminations à toutes les fenêtres ées maisons des 
bourgeois et habitants , ainsi que des couvNits. Sur 
les huit heures du soir on tira un beau feu d'arti- 
fice dans la prairijd, dans le petit pré appartenant 
aux Ferons, en face du pavillon de la Foire, sur 
un théâtre fort élevé, à trois étages élevés de trente 
pieds. Au haut de ce théâtre dont les trois étages 
allaient en> diminuant, il y avait un cheval qut 
portait un Polonais, ou hussard ; quand le feu fut 
mis à l'artifice, il fit sauter le cheval et le cavalier. 
Pendant qu'il brûlait on tira , sur un amphithéâtre 
à côté, un cent. ou deux de fusées volantes de tou- 
tes façons. Le régiment de Vendôme était auprès 

45 



qui fanait Texercice, et fit quantité de déchargea à 
feire plaisir. M« Tiiiteodant était dan$ le pavillon 
de la Foire avec quantité de noblesse et de dames 
de distiiM^ion ; après quoi il donna un repas magni* 
fique de plus de quatre-vingts couverts, qaî fat 
suivi 'd'an grand bal. La compagnie du présidial 
soapait daos la chambre du conseil , et les fenètree 
étaient illuminées avec des flambeaux de cire blan<- 
che. 



9 octobre iip. 

Mg' de. Lorraine, évéque de Bajeux, étant alors 
à Paris, en son hôtel feinbourg Saint-Honoré, 
a (ait, par devant les notaires apostoliques, une 
protestation contre une délibération conforme au 
rapport de MM. les commissaires qui com{k>- 
sent te bureau de la doctrine, prise le mardi 
2 courant dans l'assemblée du clergé de France qui 
se tient actuellement à Paris, pour condamner le 
mandement de cet évéque donné le S5 janvier 1722, 
comme autorisant, par un( jugement Juridique, des 
sentiments solennellement condamnés pai" l'église» 
contenant une mauvaise doctrine, mettant Téglise 
en péril. Sur quoi on conclut daùs cette assemblée 
de demander avec instance an Roi la permissiez de 
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convoquer le concile de la province de Rouen , où 
il ne s*agira plus que de le ramener parla voie de 
la doiiceur et de la charité, ou do le punir selon la 
riguemr des canona^^Le ^0 octobre,' cettei-proteçta-^ 
tipn est signifiée au rieur de Havfiron ^ agent 4ii 
clergé de France , tenant sou asseoÉblëa awr Au^ 
gustins. Et le lendemain 11, pareille signification 
au sieiir de Macheco de Preoraavx , sacrëlâirè de 
ladite assemblée. i' 

Le 25 octobre audit an 1735, Mg* de Lorraine a 
donné à Paris une lettre pastorale: adresaée aux 
fidèles de son diocèse, en leur Élisant part de la 
protestation qu'il s'est cru obligé de faire contre la 
délibération du clergé de France, en4ion>a88emblée à 
Paris du 2 oct<rf)re dernier. Ce mandement et an- 
tres pièces contiennent <fuati[>riie pages Sn^^> 



li octobre lT25. 

On a crié du blé, venu par bateau aur Je quai» 
à 4 livres 2 sols le boisseau , ou 33 livres 16 sols le 
sac. 
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21 novembre 17i5. 

Réponse imprimée à la lettre pastorale dé 
Mg' l'évéque de Bayeux , . du 25 octobre. Cette 
lettre contient dix-neuf pages, sans nom d'auteur 
ni d'imprimeur. 

On travaillait en ce temps-là , au mois iie no- 
vembre, à paver la rue de la Croix-d'Or, autre- 
ment nommée la rue de rHôpital-Général. On a 
commencé d'abord contre une tour qui est contre 
le mur de la ville, par dessus lequelon marche 
pour entrer de pied dans le champ de la Foire royale. 
Cette tour est devant un jardin qui a servi autre- 
fois à inhumer ceux de la religion prétendue réfor- 
mée, et qui leur a été 6té quand le prêche de Caen 
a été abattu. Ce jardin est entre le grand manoir 
et le jardin du sieur de la Normanderie. 

On a continué de paver toute la rue quand oo a 
gagné au bout de terrain qui appartient à l'Hôpî- 
tal-Général. Il y avait un jardin appartenant au 
sieur Le Huile, né de la religion prétendue réfor- 
mée, qui faisait une avance en recoiu d'envîroii 
sept ou huit pieds , ce qui empêchait que la rue ne 
fût droite. On a pris ce coin de jardin , toujours en 
diminuant jusqu'au bout, et par ce moyen la rue 
s'est trouvée alignée. Quand le mur a été rebâti , 
on a continué de paver jusqu'au puits qui s'y trouve. 



Entre ce puits et la maison du uommë La Rivière» 
vendeur d'oubliés, il n'y avait que la passage d'une 
charrette. Néanmoins le puits D*ëtait par directe- 
ment vis à vifiTdu coin de la maison ; il était avancé 
vers rfaôpital. 



4 décembre 1728. 

Sur les dix heures et demie du matin, le lieur 
de Mathan, lieutenant du Roi, et le sieur de Mons, 
maire de la ville de Caeo, accompagnés des autres 
oflSciers municipaux de cette ville, ont posé la pre- 
miëre pierre de l'arche du pont de la Foire, du 
côté du champ de Foire, qui a été la première 
pile commencée. 

Ijes pluies abondantes qui, après les prières pu* 
bliques finies le 2 septembre pour lebeao temps, 
ont commencé de t^imber à Caen le 3 septembre et 
jours suÎTanU, avaient retardé Touvrage de ce pont. 
La grille de bois posée sur les pilotis était dé)é pla* 
eëe* Les soldats du régiment de Yen^i^me^ iofofi' 
terîe , qui partit de Caen pour s'en aller k Calais le 
samedi 17 novembre dernier, av;»ieot donné à ce 
pont le nom de pont aux Am»^ à e»ose qoe <^lwi 
qui rat^arii entrepris, PrançM» t4Ê^Uiéktf, ne pMfvaM 
veaif à bmfî de faire h f^Ut an éfâé de l# tMtt!, el 
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cela par sa faute, n'ayant pas d'abord m» aaseï? 
grand nombre de monde pour y travailler, de façon 
qve les pluies abondantes étant survenues sans dit- 
continuation , le batardeau se trouvait rempli d'ean 
avec celle qui y venait de source. Ce batardeati a 
crevé plusieurs fois, étant mal construit ,' quelque- 
fois par la force du flot, d'autres fois par la cré- 
tine (1). Il semblait que cet ouvrage devait de- 
meurer imparfait. 



S décembre 1725.. 

Il est arrivé à Caen , sur le quai , du blé paf 
bateau. • 



(1) L'expression cf^tine , et son composé encrHini^ 
viennent du mol laiin crelina ou creliva^ qui appartient à 
la basse latinité , et qui lui-même est dérivé de cretum , 
participe du verbe crescere , ciollrc. On disait indifférem- 
ment, au moyen âge, creslure^ créluré^ qUertiney cre8- 
iincy et le plus ordinairement crétine, pour désigner non 
pas une inondation , car une inondation envahit avecra*- 
pidilc, mais une criie, un accroissement û'esiU, un dé" 



J 



On dU.que,. vu. la grande quantité de blé qui y 
a été apportée depuis cette dernière cherté , il peut 
en être venu plus de soixante mille boisseaux^. 

Pendant le cours et la durée de la. cbotté diés 
grains en cette année , la somme de cheval dé sei- 
gle a été vendue, en la ville dé Vire, 75 livres. 



' Janvier 1727; 

A la fin de janvier n^l (1), le Roi nomma lé Heur de 
Vastan à V intendance de Caen , le sieur d^Aube à fin- 
tendance deSoissons, le sieur Orry à celle de Roussillon, 
et le sieur Séchélles à celle de Haynault. 



borderoentde rivière. (Toirroposcu le publié parnooSien 
1841 : $t¥t deua moU du mo^en âge eneore m iUsage à 
Caen. Hardel , in-8«, ) 

(1) A rexception de ces deux notes dont la première est 
empruntée à la table , les années 17t6 et 1727 ont été 
enlevées du manmcrit. 



3/^ 



8 juillet 1727. 



Arrêt de la cour du parlement de Rouen qui 
condamne la dame Lavoissé, qui avait massacré 
son fils aîné , à la complicité du fils cadet, lequel a 
été rompu vif et la mère pendue sans être étran- 
glée (1) , et tous deux jetés au feu. 



17 mai 1728. 



M. Portail, premier président au parlement de 
Paris, est arrivé à Caen par la porte Millet , chez 



(i) Ce genre de supplice était fort rare. Voici en quoi 
il consistait : le patient étant monté à une ccbelje posée 
contre une potence élevée comme pour pendre réelle- 
ment, on lui passait une sangle sous chaque aisselle, les 
deux bouts de cette sangle se trouvant atlacbés au bras 
de la potence ; deux cordes traversaient deux trous faits 
aux extrémités d'une planche mise à plat»sou8 le^ pieds 
du condamné et ces cordes tenaient également au braa de 
la potence. L'exécuteur retirait alors Téchellew La pen-> 
daison sous les aisselles n'entraînait presque jamais la 
mort. Le frère cadet de Cartouche y mourut parce que le 
bourreau supprima la planche qui soutenait ses pieds. • 
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M. de Yastan, ioteDdaot. On a tiré sept coops de 
canon à son arrivée. Tous les corps de la ville sont 
allés le saluer. Il est venu avec son fils pour de- 
mander eu nuiriage la fille du sieur de Vastan, 
sortie d'un premier lit. Tous les bourgeois se sont 
mis sous les armes à son arrivée. 

Le 21 mai , sur les quatre heures du tnatin , il 
est parti. On a tiré sept coups de canon comme à 
sou arrivée. 



9 juin 1728. 
Mort deMg' de Lorraine, évèque de Bayeux {i). 



5 septembre i728. 

Est arrivée à Paris la première voiture de vin 
nouveau ; l'usage est qu'elle ne paie point d'entrée. 



(1) 11 était âgé de soixante-trois ans. 

U 
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menU dans Rouen , Paris et autres Keux , qoi otiC 
été apaisés avec beaucoup de peine* 



il septembre 17S5, 

ublié à son 
a» matin , à 3 sal« 9 deniei-s la livre. 



Le pain blanc a été publié à son de tambour. 



. .:: "J . • /.'in' i . > ■ 

La forre d^ Guièray, qui de tmn tidthpiliMlè'fiéfft 
le 15 août, a^yianl été retardée par à^rôrM tioAlMM^ 
jusqu^à ce jour, a cooimeÉteé son ou*téi't«Ws 'flIM* 
avait'étë afnféi retardée parce qn^rl i1re'së'èléMfill')iàAr* 
trouvé de quoi nourrir les marchands par la t^MÊklé 
et pendant la fei^e d*69 te pays. ' ' ' n\'yi\v>l\ J 

Peniiabr k^tte foiVè \\y a eu M 4(itft%lwln8^«dl$» 

bœùfe «aasfeiéréarvec la deroièr(B<èrii«ritté;'' * "*' •Ji?'»-' 

!. • .î . ■ . !.. :, I . .*' -ii> «IHe/uiii': ^wJq 

' '. ■• •. •• . Il l\i-i -k, 'L> .:(;t{lOii 

» -i ? ■ ■ .. »■.; '. . .. » •. >^ ■>,. :.: |jî';»i> ;•; 

■ • ^••: : . . ..• . .'.):, u> ..:i. r. 

27 septembre .1725. 

Ona diMté^dMisf«3glisel^aint-Piervev te T^IMIm 
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en action de grâces du mariage du Roi. Tous les corps 
de la ville s'y trouyôrent en bel ordre , ainsi que le 
présidial ^et la vicomte. M. d'Aube, intendant, était 
à la tête du présidial, ayant une robe rou||e. M. de 
Mathan, lieutenant du Roi, était dans un fiiuteuil 
sous la lampe, accompagné de tous les officiers du 
régiment de Vendôme et quantité de gientiishom- 
mes ; la maréchaussée , avec vingt de ses cavaliers 
ayant leurs mousquetons en bandoulières. Après 
quoi on mit le feu au bûcher au bruit de la mous- 
queteric des bourgeois et du régiment de Vendôme. 
On a tiré quatre volées de plus de vingt pièces de 
canon, savoir : une au matin à sept heures, une à 
douze heures , une lorsqu'on mit le feu an bûcher, 
et l'autre à neuf heures du soir. Il y avait de belles 
illuminations à toutes les fenêtres ées maisons des 
bourgeois et habitants , ainsi que des couvNits. Sur 
les huit heures du soir on tira un beau feu d'arti- 
fice dans la prairijd, dans le petit pré stppartenant 
aux Ferons, en face du pavillon de la Foire, sur 
un théâtre fort élevé, à trois étages élevés de trente 
pieds. Au haut de ce théâtre dont les trois étages 
allaient en^ diminuant, il y avait un cheval qut 
portait un Polonais, ou hussard ; quand le feu fut 
mis à l'artifice, il fit sauter le cheval et le cavalier. 
Pendant qu'il brûlait on tira , sur un amphithéâtre 
à côté, un cent. ou deux de fusées volantes de tou- 
tes façons. Le régiment de Vendôme était auprès 

45 
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Seplembre 1729. 

On a vu échouer, sur les côtes de Normandie ^ 
^D poisson des plus extraordinaires. 



âO septembre 1729. 

Noble dame Marie-Anne de Verus est arrivée à 
Gàen pour prendre possession de Tabbaye royale 
de Sainte-Trinité de Caen , que le Roi lui a donnée^ 
On a tiré sept coups de canon à son arrivée. On 
n'en eût tiré que trois , et Ton en tira sept parce 
qu'on crut que raiadame la princesse dé Cafignan , 
sa sœur, était avec elle; mais elle n'arriva que le 
lendemain. Elle alla descendre droit à Tabbaye ,. 
accompagnée de madame l'abbesse du Bois de Pa- 
ris , sa sœur, qui a resté quelque temps avec ma*- 
dame sa sœur à Caen, qui était abbesse ci-devant 
de Sainte-Claire en Dauphiné. 



28 septembre 1729. 

On a chanté, dans Téglise Saint-Pierre, un Te 
Detim en action do grâces de la naissance de Mg' le 
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dauphin. Toutes les clochies de la ville , tant des 
paroisses que àfis couvents et duboura, sonnèrent 
la veille au soir, au signal d'un coup de' canon , 
pendant l'espace d'une heure. Ce matin on a tiré 
trente coups de canon du château, après quoi toutes 
les cloches ont sonné comme le jour précédent. 
Toutes les boutiques ont été fermées pendant tout' 
le jour. La bourgeoisie s'est mise sdus lés armes en 
bel ordre. Les processions de chaque paroisse et 
des couvents se sont assemblées f9n l'église Notre- 
Dame et sont venues en celle de Saint-Pierre. 
M. l'abbé Campagne , grand vicaire du chapitre, 
le siège étant vacant , a officié à cette cérémonie. 
On a chanté le Te Deum en l'église Saint^^ierre , 
après quoi M. le major qui commandait au château 
est allé mettre le feu, en la manière ordinaire , au 
bûcher de la place Saint-Pierre, au bruit de' toute 
la mousqueterie des bourgeois et de tout le canon 
du château» Il y a eu des illuminations à toutes les 
fenêtres et beaucoup de feux de joie dans les rues , 
ce qui ne réussit pas très bien à cause du grand 
vent. , 

MM. de ville ont ordonné un repas très splendide, 
et pour cet effet ont &it parqueter et enfermer le 
jardin du pavillon de la Foire. 

Il y avait une. table en forme de fer à cheval qui 
comprenait tout le jardin ou d'environ deiix cents 
couverts. U y avait tout ce qu'on pouvait souhaiter 



^ 
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en quanlité et en délicatesse de viandes, en gibier 
et en vin. Ce r0pas fut suivi d'un dessert magni- 
fique et bien fourni. 

Il y avait dix ou douze dames de la suite de ma- 
dame de Yastan , épouse de M. Tintendant. Toute 
la compagnie était composée de tous les corps de 
justice et notables , à qui on avait envoyé des bil- 
lets d'invitation. 

Après le repas il y cul un grand bal où beaucoup 
de dames se trouvèrent. 

On avait dressé un théâtre pour tirer un feu 
d'artifice dans la prairie, vis à vis le pavillon de la 
Foire, lequel ne fut point tiré à cause du mauvais 
temps. Il a été réservé au dimanche suivant S cx:- 
tobre» auquel jour M. l'intendant doit fiiire une 
grande fêle. 



2 octobre i 729. 

M. de Vasran , intendant, a fait une magnifique 
fête pour la naissance de Mg' le dauphin. Il a fait 
accommoder la seconde cour donnant sur la rue 
Guilbert (i), et y a fait faire une salle à tenir le 



(1) La cour de rbôtel de l'Intendance. 




- 353 - 

bai. Tout y était d'un g;rand goût. Il y avait un 
parquet sur la cour et une couverture de planches 
et toile cirée pour garantir de la pluie. 

Le dedans était composé de huit, grottes enfon- 
cées remplies de verdure d'if et de lierre, toutes 
taillées avec des ciseaux, et des ais revêtus tout au- 
tour, avec huit lustres pendus au milieu et plus de 
deux cents bougies tout autour et un très bon or- 
chestre, f 

Les grandes salles étaient pleines de tables où il 
y avait près de deux cents personnes à table , où 
tout ce qu'on peut souhaiter de viandes exquises 
s'y trouvait en abondance , avec iin dessert des plus 
magnifiques qu'on ait jamais vu , et bien servi. 

Le devant de la porte était orné de festons , de 
portraits de dauphins, et plus de mille lampions 
tout autour jusque sur le toit, et au devant de la 
porte, sur deux petits théâtres, il y avait quatre 
pièces de vin rouge qu'on fit couler pour le public. 

Au devant de la porte il y avait, dans le milieu 
de la rue, une très longue table , portée sur des 
pieux pour placer soixante personnes, qu'on servit 
de rôti grossier pour tous les pauvres. On y distri- 
bua mille cinquante livres de viande fort bien. 11 y 
avait quatre tonneaux de bon cidre pour eux. Ils 
se relevèrent et les acteurs changèrent d'heure en 
heure. Il y avait vingt cavaliers de la maréchaussée 
autour d'eux notir empêcher le désordre. 

45 
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La fêle commença le matin par onxe coups de 
canon qu'on tira dans le château , et le soir pen-r 
dant le repas on en tira encore trente. Il j avait, 
dans ce repas, entre autres choses , vingt-cinq fai- 
sans, trois saumons frais, cinq marcassins , deux 
veaux de rivière , et tout ce qu'on peut souhaiter 
de gibier de mer et de terre en abondance , le tout 
servi avec une propreté admirable. 



4 octobre 1729. 

M. Villette, chevalier de l'ordre militaire de 
Saint-Louis, major des ville et château de Caen , 
a donné, à midi/ un repas magnifique aux officiers 
de cavalerie qui sont en garnison à Caen, et à ses 
amis , pour marquer la part qu'il prend à la nais- 
sance de Mg' le dauphin. On a tiré vingt coups de 
canon pendant le d^er. 



5 octobre 1729. 
MM. les juges-consuls ont fait chanter, dans 1'^- 



J^ 
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glise Saint-Pierre, le Te DeUm en ràiisique pour 
marquer leur joie de la naissance de Mg' le dau- 
phin. Ils sont partis en corps de leur juridiction , 
située dans Thôtel du Grand-Chevàl. Ils étaient en- 
viron vingt consuls. Le sieur Crestey, marchand épi- 
cier» était à leur tête, comme étant le prieur, avec ses 
habits de cérémonie, et tous les autres en habits noirs 
propres , précédés de leurs officiers en robe. Il y 
avait à leur tête deux trompettes , huit tambours, 
deux hautbois en très bel ordre. Ils se rendirent 
tous dans les stalles du chœur de Téglise Saint- 
Pierre, au bruit de l'orgue ; après quoi on chanta 
le Te Deum, un motet et autres prières, après 
quoi ils retournèrent en leur juridiction dans le 
même ordre. Il j eut ensuite un grand festin , et 
sur les onze heures du soir on jeta plus de cent 
fusées volantes dans les casiers du clocher de Saint- 
Pierre, qui ont fort bien fait. Il y avait du bois 
préparé pour faire un bûcher et être brûlé dans la 
place Saint-Pierre. MM. de ville s'y opposèrent « 
prétendant que cette place n'était que pour le châ- 
teau et la ville, ce qui fut cause qu'il n'y en eut 
point. 



9 octobre 1729. 
MM. de la compagnie du Papeguay ont fait chan- 



. — 356 - 

ter le Te Deum dans l'église des RR. PP. Cordeiier» 
en téraoigoage de là réjouissance de la naissance do 
Mg' le dauphin, après quoi on alla mettre le feu à- 
un bûcher qui était placé sur la place Royale» au 
bruit de la rnousqueterie et de cinq coups de canon 
du château et des tambours, hautbois et trompet- 
tes. On tira au soir plusieurs fusées volantes. 



19oclobre1729. 

Les PP. Jésuites ont fait chanter, dans leur église, 
le Te Deum pour marquer la part qu'ils prennent à 
la joie publique de la naissance de Mg' le dauphin» 
Après souper Ils ont fait tirer un feu d'artifice' très 
magnifique avec upe illumination autour du rem- 
part de leur jardin et de l'avenue ou terrassé, et 
dans le dôme de leur église, ce qui faisait un coup 
d'œil admirable. On tira quantité de fusées volan- 
tes et neuf coups de canon du château. 



50oclobre 1729. 

Messieurs les maire et échevins de la ville ont 
fait tirer leur f mi d'artifice pour la naissance de 
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Mg' le dauphin. Il avait, été différé à cause du 
mauvais temps. Le théâtre avait été dressé d'abord 
la première fois dans la prajrie devant le pavillon 
de là Foire. Il a été transporté sur la place Kojale. 



28 novembre 1729. 

L'Université a fait chanter lé Te Z>eiim dans l'é- 
glise des Jacobins , en action de grâces de la nais- 
sance de Mg"" le dauphin. 

Le 27 au soir on a tiré trois coups de canon du 
château pour annoncer la cérémonie du lendemain 
et servir de signal pour que les églises dépendantes 
dé l'Université sonnassent toutes leurs cloches dans 
le même temps; ce qui a duré près d'une heure. 

Ce lendemain 28, à huit heures du matin, on 
a tiré encore sept coups de canon , et dans le même 
temps les églises sonnèrent encore comme la veille. 
Sur les dix heures l'Université en corps se rendit 
en l'église des Cordeliers, où tous les suppôts , offi- 
ciers et communautés dépendantes et agrégées s*é- 
taifnt rendues suivant le mandement du recteur, 
après quoi ils sont tous partis en très bel ordre 
précédés de tambours et trompettes. Ils sont venus 
par la rue de Froide-Rue, par devant lo Tripot, 
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carrefour Saiot-Pierre, par les rues Saint-Jean et de 
l'Oratoire , pour se rendre à l'église des Jacobius. 
On a tiré, dans ce même temps, neuf coups de 
canoh. ' Le çieur Vicaire , prêtre, curé de Vau- 
ceiles» docteur en théologie, a fait un discours 
français dans la chaire de Téglise. La messe solen* 
nelie fut chantée ensuite par les religieux bénédic- 
tins , et la procession revint dans le même ordre en 
l'église des Cordeliers. Tous les membres , docteurs 
et professeurs, dînèrent ensemble dans la grande 
école de droit, et y soupèrent aussi. M. de Yastan, 
intendant , se trouva aux deux repas. 

On peut dire que cet fête fut parfaitement bien 
exécutée. Toutes les paroisses et couvents de la ville, 
et abbayes des campagnes agrégées jouissant des pri- 
vilèges, s'y sont trouvés par leurs députés au nom- 
bre de deux. Les religieux de l'ordre de Prémontré 
joints avec ceux d'Ardaines qui avaient quatt'ç bâ- 
tons de chantre d'argent s'y trouvaient au nombre 
d'environ trente, compris les novices. Tous étaient 
en surplis. Ils étaient venuss'habiller en l'église Saint- 
Nicolas, d'où ils s'étaient rendus en procession en 
l'église des Cordeliers, et y sont retournés de même, 
en chantant, ayant des chapes très magnifiques. 
Suivaient les religieux bénédictins, tous revêtus 
de chapes et ornements des plus riches. Marchaient 
ensuite tous les officiers de l'Université avec chacun 
le signirt de leur office. Il y avait, entre autres, 
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sept ou huit des plus qualifiés de la ville ayec les 
masses et les instruments de Ipurs charges. Après 
eux suivaient tous les docteurs et les professeurs 
avec leurs habillements convenables; ensuite^M. Cre- 
vel, recteur, ayant à ses côtés M. Grohier de Ju- 
millj, lieutenant particulier, et M. du MesniUPa- 
trj, procureur du Roi , en robe et bonnet , et après 
eux les officiers en robe qui ont des charges en cette 
université. 

Il y eut, le soir, une illumination de plus de huit 
mille lampions, pots à feu et antres machines plei- 
' nés de feu , et une quantité d'emblèmes et inscrip* 
tions sur la face du bâtiment. 

Il y avait dans la frise de la corniche qui règne 
autour du bâtiment une inscription, avec des lam- 
pions allumés , en ces termes : 

Nascenti delphino^ religionem stabilitam , Utterarum 
decus ampliatum . pacem imperio assèrtam prœsagierUiy 
hos ignés vo^et et eonsecrat Cadomensis Universitas» 

On tira encore , sur le soir, huit coups de canon 
au château , et sur les dix heures on commença à 
jeter une quantité de fusées volantes , de boitas et 
autres machines qui firent un fort bel effet (i). 



(1) On publia à Caen la Relation des différentes fesUê 
données par les Corps et Communautés de la Ville de Caen, 
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9 décembre i729. 

Mg' Paul d'Albert de Luynes (i) est arrivé à Caeo, 
incognito, à jsix heures du soir, en chaise de poste, 
et est allé coucher à l'Abbaye-aux-Dames, d'où il 
partit le lendemain au matin et alla ensuite à la 
Délivrande où il dit la messe. Les paroissiens de 
Douvres étaient sous les armes. Après y avoir diné 
il alla coucher à l'abbaye de Saint-Vigor-le-Grand , 
à Bayeux , sui'vant l'usage. 

Le dimanche suivant, 11 du mois, il a fait son 
entrée solennelle à Bayeux, et est allé en Téglise 
paroissiale de Saint-Sauveur, avec tout le chapitre 
de la cathédrale, clergé séculier et régulier, qui 
sont venus en bel ordre au devant de lui Jusqu'en 
Tabbayede Saint- Vigor ; après quoi il est allé dire 
la messe solennelle à la cathédrale. Tous les bonr- 



CapUalle de la basse Normandie ^ à Voccasion de ta Nais- 
sance de Monseigr, le Dauphin, in-12. Plusieurs pièces 
de vers furent aussi imprimées à cette occasion. 

(1) M. de Luynes, membre de l'Académie française, 
évêque de Bayeux jusqu'en 1753 qu'il fut transféré à Tar- 
chevécbé de Sens, cardinal en 1756, mort à Paris le 
23 janvier 1788, à Tâge de quatre-vingt-cinq ans. 
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gfeois étalent sous les armes , ainsi qae dent oom- 
pagnies de caTalene qui étaient en farnisôn en cette 
Ville. Toute la oénémonie àe fit a<l bruit dû eauon 
et delà monsqueterie, et ilprit possésirioD de son 
évéché suivant l'andenne coutume. 



^ . 30dépembrei72é. 

Sur les quatre heures du soir, Mg' Paul d'Albert 
de Lujnes, évéquede Bajeux, est arrivé en la ville 
de .Gaen par la porte de Bayeux. On a tiré un coup 
de canon pour avertir, et à ce signal toutes les cIo* 
ches des églises et couvents ont sonnéî en môme 
temps l'espace d'une heure. Quand il fut arrivé sur 
le pont de la' porte au Berger pour aller coucher 
droit à' l'Abbaye-aux-Dames ^ on à tiré encore six, 
coups de canon du château. II était en carrossé à six 
chevaux, et ses officiers dans un autre carrosse tiré 
à quatre chevaux, avec l'escorte de la maréchaus- 
sée. 

Le lendemain samedi, premier jour de Pan i750, 
il vint officier au séminaire au matin, et retourna 
dîner à rAbbaye*aux-Dames. Après midi il assista 
au sermon et donna la bénédiction aux Jésuites. 

Le lendemain dimanche il reçut les visites et 
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cQBipliinents par dëputatioo, tant du prMdial que 
de. la vicomte, bureau des finances, élection. L'H6- 
tel-de- Ville et rUoiversité y allèrent en omrps et le 
complimentèrent , à quoi il répondit très gracieu- 
sement. Toutes les personnes de distinction de la 
ville sont allées ie saluer ; on écrivait leurs noms. 
II reste toujours dans TAbbaye-aux -Dames, parce 
que son palais n'est pas encore meublée 

Il a été colonel mestre de camp de son régiment 
de Luynes avant que d'embrasser Tétat ecclésiasti- 
que. On espère beaucoup de lui, étant tout rempli 
de mérite. 



2 février 1730. 

L'article de la Gazette de Versailles marque que 
le Roi a nommé intendantde la généralité de Cham- 
pagne le sieur de Vastan, intendant de la ville de 
Caen , et que le sieur de Vaslan sera remplaGé*par 
le sieur Le Peletjier de Beaupré (i), maître des 
requêtes (2). 



(1) Charles-Eiîenne Lepelletier, seigàeur de Beaupré, 
né le 27 juilteti470â, «lort en 1757.11 est Meal do célè- 
bre conventicmnel Lepelletier de SaiouFargeau. 

(2) L'ordonnance dont il est- ici question, n'eut- pas ite 
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7 mai 1730. 



Mission a été commedcée pour la premièro fois 
en Téfflise des Jésuites. 



1730. 

Vers à l'occasion d'une estampe qui représente 
notre seigneur Jésus-Christ avec un manteau et ha- 
billement qui a quelque rapport à celui des Jé- 
suites : 

Ils ont volé mon nom , rejeté mon esprit , 
Persécuté les miens par leur jalouse tâge, 
Renversé mon église, et» pour comble d'outrage, 
Ils m'ont couvert de leur habit. 

Autres : 

Si Jésus-Christ ressuscité 



suite ou fut promptement révoquée. M. de Yastan resta 
intendante Caen , et Lepellelier de Beaupré alla en Cham- 
pagne. 



Sous cet habit eût pu paraître, 
Thoihas, a?ec raison, eût méconnason maître. 
Et nous célébrerions son incrédulité. 



Autres : 



Voyez jusqu'où va la malice 
De ces hommes industrieux ! 
'Ils ont habillé Dieu comme eux 
Afin que chacun le haïsse ! 



27 octobre 1730. 

Le sieur Claude Lair, lieutenant général de po- 
lice à Caen , a rendu une sentence poor (enjoindre 
à ceux qui voudront prétendre à la maîtrise du 
métier de boutonnier en cette ville qu'ils aient à 
s*y présenter dans un mois, à compter de ce jour/ 
afin d'ériger la communauté en corps de maîtrise. 

Au mois de décembre 1715 il y avait eu vingt- 
huit articles de statuts arrêtés alors suivant les let- 
1res patentes de sa Majesté audit an. 
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26 novembre 1730. ' 

On a &it la cérémooie de la translation .des reli- 
ques de six saints et saintes envoyées de Rome^ilux 
confrères du Saint Siacrement, en Téglise Saint- 
Pierre de Caen, par frère Roncamp, jésuite , rési- 
dant à Rome. Ces reliques avaient été posées dans 
l'église des chanoines de THôtel-IlSeu , où le clergé 
de Saint-Pierre , avec cinquante autres ecclésiasti- 
ques , est allé les prendre pour les apporter en l'é- 
glise Saint-Pierre ,, où étant arrivées elles furent 
posées sur le grand autel ; après quoi on chanta 
plusieurs motets et prières. La bénédiction du saint 
sacrement fut donnée ensuite par Mg' de Luynes, 
qui porta après ces reliques dans la chapelle du 
saint sacrement, où elles sont posées siir des pié- 
destaux fprt propres. L'autel de la duipelle était 
magnifiquement o^né et' illuminé , et il restera |(»en- 
dant huit jours en cet état* On y dit incessamment 
des messes, et il y a une très grande dévotion. 



2 décembre 1750. 

La nuit du 1^' au 2 décembre 1750, les agents 
de madame Tabbesse de Sainte-Trinité de Caen ont 



fait entrer frauduleusement deux «harretées de vin 
de sept feuillettes chacune dans cette abbaye, dont 
les commis à la perception des droits d'octroi ont 
dressé leur procès- verbal ^ ce qui a occasionné va 
grand procès. * 



12 janvier 1731. 

M. Gabriel-Aimé du Moustier, Seigneur de Caen- 
cby, a présidé pour la première fois au bailliage de 
Caen, ayant obtenu des lettres de dispense d'âge^ 
Le collège des avocats et la communauté des pro- 
cureurs, précédés des huissiers et sergents, sont 
allés le prendre chez.lui au matin et le conduire au 
bailliage. M. de Closville des Planchés , ancien avo- 
cat du Rol^u bailliago , Ta complimenté fort s^réa* 
blement, ainsi que quelques avocats dans leur» 
plaidoyers. Il a pris Ta vis des conseillers à ce siège 
et est allé ensuite, par forme de galanterie , aux 
dames qui étaient venues assister à la prise.de 
possession et qui étaient assises sur les fleurs de 
lys à la suite des conseillers, comme pour leur de- 
mander leur avis, ce qui a réjoui la compagnie, 
puis il est retourné à sa place où il a prononcé de 
bonne grâce et de bon air le jugement. 
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24 février 1751. 

La Gazette de ce jour, dontPëxtràitse vend à 
Caen par les rues ,, contient avertîsseiiarent qu'on 
vend actuellement chez la veuve Gabriel Briard les 
discours de Mg' l'évéque de Bàyeux , de M. le di- 
recteur de r Académie royale des belles lettres^ et 
les autres pièces lues dans rAcadëmîe, ce qui sera 
imprimé de même grandeur et papier pour en- 
faire facilement un recuett (1). 



i9juMil7|Si. 

A commencé Toùverturedd la. bibliothèque" pu- 
blique de TuniviBrsité de Caen , sous fé rectorat de 
M. de Than, professeur au collège du Éeis (2). - 



(1) Nous n^avons jamais rencontré d'exemplaire com- 
plet dl ce recoeil. 

(2) Voir la Notice sur la bibUolhique de Caen citée 
p. 18i. 
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i731. 

Le sieur Pierre-François Doublet, imprimeur- 
libraire à Gaen, a présenté requête à Tuniversité 
de cette ville pour faire de nouveaux mouvements 
à l'effet d'être reçu en survivance du sieur Antoine 
Cavelier. 

Dès Tannée 1718 le sieur Doublet avait demandé 
à ôtre reçu second imprimeur de l'Université , et 
fît sur cela des offres avantageuses. Le sieur Cave- 
lier, jaloux de se conserver la qualité de seul im- 
primeur de rUniversité, en proposa de son côté; 
sur quoi elle fit deux décrets des 26 avril et 25 mai 
1718, par lesquels il fut résolu de conserver le sieur 
Cavelier seul imprimeur de l'Université pendant sa 
vie seulement, et de ne pourvoir point au second 
office d'imprimeur vacant , sauf et sans préjudice à 
rUniversilé de se nommer deux imprimeurs, mon 
avenante du sieur Cavelier. 

Le sieur Cavelier a présenté sa requête en oppo- 
sition , prétendant qu'on ne peut faire un affront 
plus signalé et une injustice plus griève ià un homme 
d'honneur, en possession d'un office à vie , sans 
reproche dans ses fonctions, et encore en état de 
les exercer avec toutes les capacités requises, que 
do vouloir attenter à sa survivance malgré \u\0 
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6 décembre i75i 

M. de la Dooespe , avocat au batiiiage de Caen 
et membre de l'académie de cette ville, a fut lec- 
ture aujourd'hui à l'académie d'une ode ^ÎTrançaise 
contenant cinquante vers, sur l'appartement que 
Mg' de Luynes, protecteur de l'Académie royale 
des belles lettres de Caen, £iit préparer dans son 
palais épiscopal pour tenir les séances de celte aca- 
démie (i). 



2i décembre i791. 

Le professeur de rhétorique au collège des Jé- 
suites , à Caen , a prononcé , dans la haute salle 
ordinaire pour les actes , une harangue dont le su- 
jet était : 

Restituta Cadomensis regia UUeratorum Acadé- 
mie. 



{{) Voyez p. 71. 

47 
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24 mars 1732. 

Madape ^enég de M^irat, âgée de . vingt-sqpl 
aiis i époifse de FéUx Aubj^jr, 4[Qairqui3 de .YaaUD , 
intendant en la généralité; de Caen., m% WffJite.e^ 
so^ hôteU paroisse Saint- Jean. Elle a été îo^j^ipée 
daqsje qailieu du chœur de cette égj^, sq|{8 b| 
lampe,^ C'était une inhumation et uq ooatjiH.ldeB 
plus nï^aifiques. , ,: . ( 

Le 26, à onze heures du matin, les pauvres, ijb9i^, 
deux hôpitaux , les Cordeliers et le clergé de Saint- 
Jean, y assistèrent. Les coins du drap mortuaire 
étaient portés par quatre gentilshommes. Cinquante 
ou soixante personnes de distinction suivaient le 
corf s ; tous étaient revêtus d'habits noirs. 

M. Viliette ^ ms^r du château , commandant 
pour lors , menait à l'inhumation le fils , âgé de 
sept à huit ans « * - 

Le matin, de Tînliumation , toutes les clochjas^ de 
la ville ont sonne pendant une heure. Pendant la. 
levée du corps , sur les onze heures , ellei^ f^f!?9t' 
encore sonnées comme le matin. Il y avait une 
chapelle ardente dans la cour où était posé le cer- 
cueil. Cinq douzaines de flambeaux précédaient le 
convoi. Dix-sept domestiques, habillés de noir, 
ayant tous des cierges en main , dont cinq 
avaient des pleureuses. L'église était tendue de 
noir depuis le haut jusqu'en bas. Il y avait deux 
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bandes de velours dans la tente du chœur, et une 
seule dans la^nef, le tout parsemé de larmes de 
deuil et d^écussons au nombre de^tifnze cents. Il 
y avait uhe estrade ou cbap^lle ëlevâB où était 'posé 
le corps, environnée d'un grand nombre dç cierges 
et chandeliers d'argent des églUes. L'autel était 
orné d'une quantité de cierge^. Toutes les person- 
nes de distinction s'y sont trouvées en habits de 
deuil. Il y avait plus de soixante carrossesà la porte 
de l'église , le tout en très bel ordre , lequel était 
conservé par une douzaine de cavaliers de la maré- 
chaussée. 

Toutes les communautés et les églises parois- 
siales ont fait depuis des services solennels chacun 
chez soi dans la ville. 

MM. les officiers de i'Hôtel-de- Ville ont fait faire 
un service très solennel pour cette dame en l'église 
Saint-Pierre. Le chœur et le grand autel étaient 
entièrement tendus de noir , avec grand nomr 
bre d'armoiriiîs de la défunte , ainsi que de 
l'Hôtel-de- Ville. Il y avait une bande de velours , 
et une estrade bien élevée et remplie d'un grand 
nombre de- cierges et de chandeliers d'argent des 
églises de la ville. Cette cérémonie fut faite le 
S* avril 175^2. 
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22 février i753. 

Au matin , premier jour de carême , je snis parti 
de Gaen pour Saint-Lo (1) avec le valet du sieur de 
Coîgny, et j'ai ressenti un gros rhume qui a ëtc3 
appelé depuis coqueluche, mal universel cette an- 
née. Le vendredi 27 j'ai été plus incommodé et n'ai 
pu sortir., Le samedi 14 mars, la mal ayant été 
universel, par ordre de police la bouchçrie publique 
a été permise, quoique en temps de carême. Sa- 
medi 21 mars , ma tante et ma sœur et leur ser- 
vante ont été très malades , et notamment ma tante 
le vendredi 27. 



9 mars 4795. . 

Le sieur Pierre Vicaire du Désert , prévôt des 
ajusteurs de Tbôtel de la Monnaie de Caen , a pré* 



(1) Une foule de petites notes sur Saint-Lo, dont quel* 
ques unes ont étélinsérées par nous dans ce volume , nous 
font penser que Fauleur du Journal avait des rapports 
/rrquenls avec cette ville, soil par suite de ses travaux, 
soit à cause de sa parenté. 



J 
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seoté une requête à. M. de Vastan, intendant» ex- 
positive que le lendemain 10 on doit faire tirer à 
la milice les errants et vagabonds de ia paroisse 
Notre-Dame de Gaen, et* en vertu des. privilèges de 
son office, il a réclamé Alexandre Bacon, garçon, 
son domestique. 

Le 11 avril 1733, ia décharge est aocordée par 
M. l'intendant. ' 



i" avril 1735. 

M. François de Franquetot, marquis de Coigny, 
colonel général des dragons de France , chcvaliiT 
commandeur des ordres du Roi , lieutenant général 
de ses armées, gouverneur des ville et souveraineté 
de Sedan, principauté de Cariguan, paysan dé- 
pendant, et des ville et château de Caen ; grand 
bailli de cette ville, a donné à Paris un règlement 
par lui expédié ce jour pour'servir de règlement h 
la compagnie des arquebusiers de la ville de ("aen , 
et pour terminer différentes contestations sur l'exé- 
cution d'une ordonnance précédemment rendue par 
M. de Coignj, le 26 Juillet 1731* 

Le 16 avril 1733, le règlement ci-dessus a éh* 
enregistré au greffe de lliôtel commun de la ville 
d(> Caen, suivant l'ordonnance des maire et éf:li<!- 
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vios , fignéo du Moustier de Cuenchy, dé Cach y. Le 
Marchant de Vaubyteon, P. Hervieu, 'Crestey, 
J. Uéroult d*HérouvMle. 

Le 47 avril' 173$, M. de Mathan, HeuteUâiit 
pour le Roi au gouvernement des ville et ehâleàn 
de Gaen, ordonne que ce règlement sera imprfmd,- 
pour être affiché et publié partout où besoin sera. 

Les statuts de cette compagnie sont faits de 1687. 
et on^t été homologués en 1691. 



29 août 1735. , 

La Gazette de ce jour, qui se distribue dans la 
ville de Caen par extrait abrégé, a corn meticë d^étre 
imprimée par le sieur Jean Poisson , libraire et im- 
primeur de la ville,, au lieu et place de Charles 
Briard qui les imprimait ci-devant. 



15 (îécembre J735. 

M. de Vastan , intendant , a fait une ordonnance 
t»n treize articles pour l'exécution de l'ordonnance 
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du Roi du 12 novembre dernier, qui ordonne la 
levée d*un nouveau bataillon de milice de six cent 
quatre-vihgt -quatre hommes danis la généraËté de 
Caen , et que les trois bataillons qui sont sur pied 
actuellement seront augmentés jusqu'au nombre de 
six cent quatre-vingt-quatre , et pour faire le rem- 
placement des miliciens qui manquent par mort ou 
désertion ou incapacité. 



ADDEMA. 



#M## OÊÊêéê ététÊês Me tT^tfrtMif ft'tft» 



1658, 

ÉtablîBsemeDt des nouvelles converties oo nonvelles ca- 
tholiques, pour servir d'asile aux jeunes filles de (Emilie 
protestante, disposées à abjurer contre le rota de lents pa- 
rents. I 



i66S. 

Arrêt do parlement de Rouen qni défend aux proieslanla 
de Caen de faire porter les coins da drap de leurs morts, de 
se servir d'un drap blanc aux funérailles de leurs jeunes 
filles et d'orner le cercueil de couronnes de-romarin, ou de 
faire tenir à la main des couronnes semblables par les filles 
qui le portent. . 

Voici à quelle occasion cet arrêt est rendu : Pierre do 
Baillehache de Beanmont, ministre à Caen, venait de per- 
dre sa fille, âgée de seize ans ; il la fit inhumer avec la 
pompe accouluméc. Des couronnes* furent attachées au 

•18 
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cercacil, et quatre jeunes filles, portant en leurs mains de» 
branches de romarin, soutenaient les extrémités du poêle; 
mais les curés de Saiot-Pîerre ei. d^ Saint-Jean, indignés 
d'un tel spectacle, réolamérent Seyant le juge. De Baille- 
hache, accusé de malversation, fut condamné par lé bail- 
lage de Gaen. Il en appela au parlement de Normandie, es- 
pérant y trouyer plus de sympathies et plus d'égards. L'a- 
yocat du curé de Saint-Pierre osa rei>rocher à la famille 
désolée d'ayolr mareké comme e» triomphé daes la TiU»de 
Gaen, et d'aVojr prétendfi^.allerda.pair, ayec les catho- 
liques. « Votre entreprise, dit-il, a blessé les yent do pu- 
blic. Il n'appartient point à ceux de la religion prétendue 
réformée de faire aucune pompe ni cérémonie dans leurs 
enterrements , cet honneur étant réseryé à ceux qui pro- 
fessent la religion du prince. II ne peut y ayoir ni égalité, 
ni commerce entre les deux religions : la religion oatho- 
lique étant maîtresse et dominante, doit ayoir tous les 
ayantages. La prétendue réformée doit demeurer danslV 
baissoment, dans le silence et dans l'obscurité; il n'est pas 
juste que la seryante se pare des mêmes ornements que ta 
maîtresse. » Le parlement, partageant de telles idées, con- 
firma la sentence des premiers juges. Les deux cents pre- 
mières pages du tome YI de l'Histoire du parlement de 
Normandie, par le sayant M. Floquet, sont remplies d'anec- 
doctes du même genre. Ces persécutions contre las proles- 
tanlsfont présager la réyecation de l'édit de Nantes. * 



1666. 

Fondation du couycnt de Notrc-Dame-de-la-Gbarilé pour 
les filles repenties. 
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1666, 1667, 1668. 



Recherches de la noblesse de Normandie, fiiites par ordre 
du Roi, par de La Galissonnière, de Chamillard et de Marie» 
intendants des généralités de Rouen, Caen et Alençon. 



16 mai 1667. 

SfortMa célèbre orientaliste Samuel Bochart, à Vâ^e de 
68 ans ; il fut frappé d'apoplexie an milieu d'une séance de 
l'Académie des belles lettres de'Cfaen^.dans le feu d'une 
discussion au sujet de l'origine, do quelques médailles es* 
pagnoles. Il fut saisi d'une soudaine angoisse, qui ne lui 
laissa que le temps de s'écrier : ]^on Dieu I^ayex pitié 
de moi! et le priva de la parole et de la connaissance. 
Les académiciens consternés le transportèrent dans une 
chambre yoisine, où il mourut au bout d'une demi-heure, 
après ayoir une seule fois ouvert Jes yeux et paru annon- 
cer par un signe qu'il se Joignait aux prières qu'offrait jpiour 
lui le pasteur Morin. Le lieu et les circonstances de ce 
triste événement donnèrent occasion au poète Jiloysant de 
Brieux de dire dans son épitaphe : 

Musarum in gremio teneris qui vixi( ab ânais, 
MusaruoA in gremio debuit ille mori. 

C'est à Cormelles^ à une demi-lleue de Caen, que furent 
déposés les restes mortels de Bochart, dans un bosquet atte- 
nant à rbabitalion de M. de CoUevitle, son gendre^ et alors 
consacré à la sépulture de la famille, qui possédait dans ce 
lieu un cbâleau et des terres. Le cours du temps a transfor- 
mé l'endroit en un petit champ, que les habitants du village 
nomment tantôt le Clos-du-Pavillon, tantôt le Cimetière de& 
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Proiestauts : les travaux cbampôlres y ont épargné un seul 
tertre, sous lequel, d'après la, tradition, reposent les cen- 
dres de ce grand bomme. {Recherches sur ia ffkcê 4eM ou- 
vrages ds Samuel Baehart, par E.-H. 9mUh, Gaen, 1826, 

in-8°.) 



14 septembre 1671. 

Le sieur François Mauduit, prédicateur des eontrofierses 
en Ve'gUse Notre-Dame de Caen^ a fait imprimer et dlstrihuer 
daru le publie une lettre^ enferme d'avis, adressée 4 messieurs 
de la rdigion prétendue reformée de Caen, ensuite du prêéke 
fait par Jlf. Du B^se tour ministre, le mardi 8 septembre ^9>lt> 
Cet imprimé, m-4'>, contient 10 pages {i). 



1674. 



FondaUcp de l'bdpital Saint-Louis. 



(1) Les passages en italique appartiennent à un cahier annexé 
à notre journal. ^ 

Pierre Thomine Du Bosc, né à Bayeux en 1619 ou 1623, mort 
en 1692, à Rotterdam où il s'était rérugié après la révocation de 
Tédit de Nantes. Député en 1668 pour faire des remontrances sûr 
un édit de Louis XIV contre les calvinistes, ce prince dit, après l'au- 
dience : «Je viens d'entendre le plus beau parleur dB mon royau- 
me. » On a de Du Bosc : 1*" des sermons y Rotterdam, '1699 e| 
1701, 4 vol. in-8'»; î«» des lettres, avec sa vie, par Philippe Le- 
gendre, son gendre, 1694, in-S", réimprimées en 1716, in-8*. 
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1676. 
PianUtion du Petit«€oars; •>' /''-'«' vi ' <• 

.»C - Il • 



13 Février 1676. 

La nef dfi Véglise eal^hé^ale de .ffty^^ a M totalement 
brûlée. 



1679. 

Redressement de la riYière d'Orne, depuis les carrières 
de RaifyiUe jusqu'au moulin de Clbpée/ sôui ta dii'èetion 
de Yauban. - ,, » 



,.,, 19 Décerolwçe .1<J^4. 

Le procureur général et Tintendant de Gaen font dé- 
créter de comparance personnelle les ministres protestants, 
pour n'avoir pas voulu produire les registres des donations 
faites à leur église , et celui des personnes qui avaient quitté 
la religion catholique. 



29 Janvier 1685. 

. * 

A partir du 13 novembre précédent, jusqu'à ce jour, la 
mer gela sur les côtes jusqu'à deuic lieues de ses bords, ce 
qui empocha les navires d'approcher pendant la plus 
grande partie de ce temps* 
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i8 juin 4685. 



On a eommeneé la démolition du prêche du huguenote en 
taf)iaed9Saint'Lo. 

Le$ temples de Rouen, Caen et Saint- Lo ont étédémoUe 
pour contravention atêx ëdits, par arrêt du parlement àe 
Normandie (1). 

Et par celui du conseil d^état du 9 juillet 1685. Les malé^. 
riaux de ces temples ont été adjugés aux hàpitaux dudUe 
lieux (2). 



2 octobre 1685. 
■ 
LauisAe-Grand a révoqué Védit de Nantes, qui avait établi 
la liberté de conscience, et a fait détruire le temple de Cha- 
renton, par les soins des sieurs De La Mare, Le Page et 
Labbé, commissaires au Châtelet, qui, en moins de six jours, 
firent raser cet édifice sans en laisser aucun vestige. Ainsi, 
par la piété de ce monarque, Vhérésie a été entièrement dé- 
trente (3). 



(1) Eo date da 6 juin. 

(2) L'hôpital St-Louis fut en partie construit avec les matériaux 
du temple de Caen. « Le prêche de Caen tomba en débris au 
bruit des trompettes, des fanfares et des cris de' joie de la foule. 
Les magistrats du lieu y araient voulu mettre celte démonstration 
solennelle. Le peuple, entrant dans ces sentiments à sa manière, 
déterrait les morts dans le cimetière, se jetait leurs ossements, et, 
avec leurs têtes, Jouait à la boule. » (Floquet, Histoire du parU- 
ment de Normandie, t. VI, p. 185.) 

(3) L'hérésie ne fut nullement jêtruite ; mais les persécutions 
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Octobre 1688. 



YWe alarme sar toute la côte de la BasBe-Normandie à 
rbccasion de l'apparitiofi d'une g^rande flotte do prince d'O- 
range. On démolit les fortifications de Cherbourg et on 
transporte à Caen les canons et la pondre de cette ville. 
La noblesse de Caen et une partie des bourgeois s'étant 
portés snr\ Cherbourg , le peuple profite de leur absence 
pour se jeter sur les protestants (1>. Le gouVerneurj M^ de 
la Croisette , est obligé de se mettre à la (ôte dé la garnison, 
pour réprimer le désordre. 

. Là flotte du prince d'Orange était celle qu'il arait équi- 
pée pour usurper la couronne d'Angleterre. 



coDtre les protestants devinrent odieuses. A Caen, oo envoya lo- 
ger ehçz eu\et à leurs frais seize cents soldats ; on en envoya huit 
cents à Bayeux. Les priucipaux religîonnaires furent exilés dans des 
abbayes ; leurs filles furent enfermées dans des couvents, et on prit 
sur les revenus de leurs parents le montant des pensions dans ces 
communautés. On laissa sans sépulture les corps de ceux qni re- 
fusaient d'abjurer au lii de mort, et lé manque de respect pour 
leurs restes fut poussé à ce point qu'on jeta leurs cadavres à la 
voirie. Le souvenir d'un grand nom n'eût même pas été un égide 
contre la persécution. On raconte que les descendants de Bo- 
chart s'edtendirent avec le curé de St-Pierre pour feindre que sa 
veuve avait changé de religion; en sorte qiie la même populace, 
qui aurait ignominieusement insulté sa dépouille mortelle, la porta 
en iriomphe avec enthousiasme. Elle fut .enlerrée-dans le chœur de 
l'église St-Pierre, où l'on n'inhumait quo les prêtres et les person- 
nages marquants. 

(1) « Au commencement du mois d'octobre, Mg*" de Mati- 
gnon, gouverneur de Cherbourg, fit détacher huit cents bour- 
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24 juillet 1690. 



Le rtfi iacqoe» il, après TexpédUioD d'Irlande, yipl à 
llaen, avec une tuUe peiii ooiabrease. A son arrivée à la 



geois de la ville de Bayeux et des autres les plus voisines, à pro* 
portioa de ce qu'elles en coQtenaieDt, pour aller faire garde a 
Cherbourg et à GareDtan, parce qu'on soupçonnait que le prince 
d'Orange avait dessein de faire une descente dans cette Province 
px)ur y faire quelques ravages. Il obligea les gentilshommes d'y 
aller aussi^ et les paysans de faire garde sur le bord de la mer; et 
les bourgeois ne furent pas deux jours sortis de la ville qo'un 
bruit se répandit partout que les huguenots voulaient mettre loat 
à i«u et à sang, et que le prince d'Orange n'était pas éloigné de 
la ville.: ce qui causa tant de trouble qu'un chacun dans U ville 
criait au feu; aux armes, l'ennemi est au Bourg-l'^^bbé qui met 
tou( à feu et à sang. On voyait de tous les villages un grand nombre 
de personnes apporter dans la ville ce qu'ils avaient de meilleur et 
de plus considérable, en pleurant et en gémissant comme désespé- 
rés; on voyait toutes sortes de gens, de l'un et l'autre sexe, les uns 
l'épée à la main, les autres des broches de cuisine, tellement ani - 
mes contre, les hérétiques qu'ils en frappèrent un nombre aasez 
considérable, les regardant comme la cause de tout le trouble, et 
les crussent mêmes égorge si. l'on n'y avait pr^té la maia. Tout 
cela n'était qu'une fausse alarme, qui donna néanmoins bien de 
l 'épouvantff. dans lOLUt je pays. », 
(Martyrologe de la Charité de St-Nicolas.j 

(Note communiquée par M , G. S, TrebîUièn^) 

M. Gervais, dans un excellent article sur VEglise Saint^^icolas 
de Caen, inséré dans le t. XIV des mémoites de la iociété de$ An-" 
tiquairct âc 'Normandie, dit» p. 38fi, que « cette panique coûta 
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porte de Bayeax, oo lai présenta dans un plat d'argent les 
clés et la boarse de la Yille, sur lesquels il mit la main en 
souriant. Il dîna à Tintendance et partit ensuite ponr Pont- 
Audemer. Il avait couché la yeille i^uchftteau de Tborigny. 



24 avril 1692. 

Nouveau voyage du rOi Jacques dans la Basse-Norman- 
die; à Cacn, il refuse tout cérémonial d'entrée» et va con- 
cher à l'évdché. Le lendemain il part pour Bayenx^ après 
avoir yisité les Jésuites et rAbbaye-aux-Hommes. 



20 juin 1692. 

passe de nouveau ] 
combat de la Hougue 



Le roi d'Angleterre passe de nouveau par Gaen; après le 



169Ô» 

Premières fouilles exécutées sur remplacement romain 
de Vieux, par les soins 4e l'intendant Foucault. 



1696 

Démolition du pilori anciennement existant vers le mi- 
lieu de la place du marché. ' 



la vie à plusieurs protcslanls, qui périrent viciimes de Virriiaiion 
qu'elle occasionDaii. » Nous n'avons pas vu le document où il a 
puise ce fait. 

49 
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1701. 
ConstrnetiOD desMtiments de l'UoJTersité* 



16 mars 1718. 

Oa aflQcbe dans les rues de Gaen une ordonnance do 
bailliage criminel dont voici la tenenr : . 

Dsvftnt Ifoui Jean-Léonord le Gardeari Eouyer^ 

Conseiller du Roiy Lieuténaiit«Généml 

Criminel au Bailliage et Siège 

Présidial de Gaen« 

To^a requête à nous présentée par Pierre du Chesne» 
fermier|général des biens des relig^ionnaires, saisis pu con- 
fisqpés pour fait de religion dans l'étendue du royaume, 
poursuite et diligence de maître Jean Ghesnefront,8on pro- 
cureur substitué en la généralité de Gaen ; expositiye que 
par la déclaration du Roi, du dix-neuf novembre mil six 
cent quatre-yin^t, Sa Majesté yeut que messieurs lèi Juges 
qui auront ayis ides maladies de ceux de ta religion f^ré- 
tendue réformée, et qui seront en danger de mourir^ foient 
tenus de se transporter y ers lesdits malades, assistés des 
procureurs du Roi, ou des procureurs fiscaux des lieux, et de 
deu^ témoins, pour recevoir les déclarations desdits mala- 
des, et sayoir d'eux s'ils yeulent mourir d'ans -ladite religion 
prétendue réformée; que par autre déclaration du treize dé- 
cembre mil six cent quatre-yingt-dix-buit, article douze, il 
est enjoint aux médecins, et à leurs défauts aux apothicai- 
res et chirurgiens qui seront appelés pour yisiter les ma- 
lades, entre autres ceux de la religion prétendue réformée, 
d'en donner ayis à messieurs les curés des paroisses dans 
lesquelles il demeurent, aussitôt que la maladie pourrait 
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être dangereuse; comme aussi aux parenis» servite^rs,^ 
autres personnes étant auprès desdits malad^s^ de Ifoice ou- 
trer auprès d'eux lesdits curés^ et les receToir avec tout le^ 
respect dû à leur caractère, à peine d'amendoy et d'inter- 
diction en cas de récidive ; que^ par qn abus ou par une 
négligence, les uns ni les autres, jusqu'à présent» n'ont Caiit 
aucun état d'exécuter à cet égard les intentions de Sa Ma- 
jesté, de sorte qu'il est mort et qu'il meurt encore tqus 
les jours différents particuliers de ladite religion préteii49e 
réformée dans leurs erreurs, faute d'ayoir reçu desdita^ 
sieurs curés ou prêtres, les exhortations et secours ^iri- 
tuels dans leurs maladies, que l'on affecte de tenir ^t^tcrè- 
tes, de même que leurs décès; quoique lesdits tiejar& curés, 
Ticaires ou prêtres soient également tenus de donnée) ja^ifi 
à messieurs les juges du refus que feront lesdita malades de 
se convertir, pour y être pourvu aux termes 49s 4éclafa- 
tionsdes vingt-neuf avril mil six cent quatre-vingt-six et 
huit mars mil sept cent quinze. Et comme de pareille né- 
gligences intéressent uniquement la vraie religion, pour 1^ 
soutien de laquelle le feu roi Louis XIY, de glorieuse mé^ 
moire, a pris toutes les précautions^que son z^le lui avait 
inspirées pour détruire Thérésie, en imposaat, par diffé-. 
rentes déclarations, des peines corporelles^ avec co^£iseaT ; 
tion de biens contre ceux qui. meurent dans ladite religio^. 
prétendue réformée, soit qu'ils l'aient abjurée ou non; le 
suppliant est obligé de requérir à ce qu'il nous plaise voir 
les déclarations du Roi attachées à ladite reqjiête ^des di^ 
neuf novembre mil six cent quatre-vingt, vingt-neuf avril 
mil six cent quatre-vingt-six, treize décembre mil six cent 
quatre-vingt-dix-huit et huit mars mil sept cent quinze, et 
en conséqueuce enjoindre à tous médecins, et à leur dé- 
faut aux apothicaires et chirurgiens qui seront appelés 
pour visiter les malades de la religion prétendue réformée, 
soit qu'ils aient fait abjuration ou non, de donner avis de 
la maladie, lorsqu'elle sera dangereuse, aux sieurs curés. 
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vicaires oa prêtres de leur paroisse, même aux parent», 
serf iteurs et autres étant prés desdits malades de faire en- 
trer auprès d'eux lesdits curés, vicaires ou prêtres pour les 
exhorter à se convertir^ et en cas qu'ils refusent de le faire, 
et que lesdits malades déclarent yoùloir mourir dans leur» 
erreurs, lesdits sieurs curés, vicaires ou prêtres soient te- 
nus sur-le-cbamp de nous en donner avis, afin de nous 
transporter ctiez lesdits malades aTecJesdits sieurs curés ou 
prêtres, le procureur du Roi et autres témoins pour rece- 
voir les déclarations desdits malades et être pourvu aqx 
termes des règlements, à peine contre lesdits médecins, 
parents et serviteur» de deux cents livres d'amende pour 
la première fois, et d'interdiction en cas de récidive, et 
afiù que personne n'en prétende cause d'ignorance» per- 
mettre au suppliant de faire lire, publier et afQcher la senr 
tence qui interviendra partout où besoin sera, répondue de 
notre ordonnance, d'être communiquée au procureur du 
Roi, du neuf de ce mois : conclusion de l'avocat du Roi poûi^^ 
son procureur, du onze. Vu ladite requête, ensemble le» 
déclarations du Roi des dix-neuf novembre mil six cent 
quatre-vingt, vingt-neuf avril mil six cent quatre-vingt- 
six, treize décembre mil six cent quatre-vingt-dix-huit el 
boit mars mil sept cent quinze, notre ordonnance étant au 
bas de ladite requête, d'être communiquée ^u procureor du 
Roi, du neuf de ce mois. Conclusion du procureur du Roi 
par son avcrcat, du onze. Tout considéré , nous avons or- 
donné que les déclarations du Roi seront exécutées selon 
leur forme et teneur ; ce faisant, enjoint à tous médecins,, 
chirurgiens, apothicaires et autres qui seront appelés pour' 
visiter les malades de la religion prétendue réformée, soit 
qu'ils aient fait abjuration bu non, de donner avis de la 
maladie, lorsqu'elle sera dangereuse, aux sieurs curés, vi- 
caires ou prêtres des paroisses de leur résidence, à peine 
de cenC livres d'amende, et d'interdiction en cas de, réci- 
dive. Enjoignons aux sieurs curés, vicaires et autres prêtres 
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faisant les fonctions cnriales, sur l'ayis qui. leur en sera 
donné, de se transporter chez lesdits malades pour les 
exhorter et faire les autres devoirs de leur ministère, pour 
recevoir les sacrements de l'église et en *cas de refus par 
les malades de receyoir les sacrements de l'église, et qu'ils 
leur auront déclaré qu'ils veulent mourir dans la religion 
prétendue réformée^ de nous en donner incessamment avis, 
et au procureur du Roi, aux fins de receroir la déclaration 
des malades, sons les peines au cas appartenant, et seront 
tenus les parents, serviteurs^ domestiques et autres per- 
sonnes étant auprès desdîts malades, de faire entrer auprès 
d'iceux les sieurs curés, vicaires on prêtres faisant les 
fonctions de curés, et de les recevoir avec la bienséance 
convenable à leur caractère, aux fins d'exborter lesdits ma- 
lades à se convertir, à peine de cent livres d'amende, et 
sera la présente sentence lue, publiée et affichée par tout 
où il appartiendra. Si donnons en maUdementàu premier 
huissier ou sergent royal dudit bailliage, sur ce requis, la 
présente exécuter, instance dudit sieur du Ghesne. Donné 
à Gaen, en la chambre criminelle dudit bailliage, le mer- 
credi seize mars mil sept cent dix-huit. La minute signée 
du juge, sur laquelle est écrit : reçu, pour le garde mi- 
nute, un sol huit deniers. Ce vingt-un mars mil sept cent 
dix-huit. 

Signé: FÉLIX. 

Scellé à Caeo, ce vingt-deux mars mil sept cent dix-huit. 
Reçu quinze sols. 

Signé: Mallegot. 
DUQUESNEY, greffier. 



1719. 

Lettres de privilèges du grand écuyer de France, Charles 
de Lorraine, qui autorisent la fondation de l'académie 
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d'équitatiQQ de Gaen> pour l'éducation de la jeaoe nobleue 
française et étrangère. 



17Si. 

Fondation du Bon- Sauveur, appelé d'abord le petit 
couyent. Les religieuses s'établissent dans les carrières dé 
Yaucelles; rue du Four, sous la direction d'Anne le Roi 
leur fondatrice et leur première supérieure. ' ' 



48 et 14 septembre 173t. 

Exorcismes des demoiselles de Léaupartie dans la eomr 
mune de Landes. 

Le curé Heurtin, pouryu de )a cure de Landes le 6 fé- 
vrier 1723, avait été chargé dei la direction spirituelle dfls 
trois filles de M. LeTaillantde Léaupartie, seigneur de la pa* 
roisse. Elles ne tardèrent pas, ainsi que quelques antres féip-> 
mes, à passer pour possédées ; elles faisaient des choses ei^ 
traordinaires qui en imposèrent pendant longtenips 4 • U. 
foule et à la plupart des ecclésiastiques ; l'évêque lui»4aAmo 
fnt> pendant longtemps, dupe de ces jongleries. On finit par 
envoyer Tabbé Hourtin à l'abbaye de Belle-Étoile; il fut 
ensuite exilé à Barbeville chez le curé qui était son neVea^ 
et y mourut, en 1757, dans un ftge assez avancé. Ses pé- 
nitentes, séparées les unes des autres, mises dans des cou- 
vents^ sous la conduite de femmes douces et sages, soumises 
surtout à un régime raffralcbissant, eurent bientôt recou- 
vré le bon sens, le calme et la santé. La possession des 
filles de Landes est la dernière affaire de ce genre qui, dans 
notre pays, ait occupé l'attention publique. Le ridictile la 
termina : un demi-siécle plus tôt, elle eût pu condutre plu- 
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à 

sieurs personnes à l'échafouâ. On a publié nn grand non^- 
bre de mtaoim pour et eùntre la potsèMioft tes filles de 
Landes (1). ~ 



(1) Mémoire twr la prétendue possession des demoitelUt de 
Liaupartief par M. l'abbé Forcé, chanoine honoraire du Sainl- 
Sépulchrc, Gaen, 1733, ia-i". — Mén^oire justi/icaUf deya pottei- 
iUm de huii personnes de la paroisse de Landes, diocèse de 
Bayeuœ, 173ô, in-4**. — Exaw^en de la prétendue possesiion des 
filles de Landes, Antioche, 1737, iQ-4*. — Journal de la postes-^ 
sion ou obsession de demoiselle Claudine-Françoise LsvaiUmt de 
Léaiupartie, — Le pour et le contre de la possession des fUles de 
la paroisse de Landes, diocèse^ de Bayeux, à Antiocbe, ehet les 
héritiers de la bonne foy, à la vérité, 1738, in-S". 

La bibliothèque de CSaen possède, outre le recueil de ces mé" 
moires, un manuscrit in-4° intitulé : Belation des exoreismes faits 
à Landes en 1733, et des Notes critiques du P. André, ami du 
médecin Larchevéque, qui fut le praticien qui conuribua le plusi 
faire découvrir les fourberies du curé Heurtin. {Voir sur Larche- 
Téque les notices, p. 2Ô8 et 362, dans le t. i" d\i P, Àndr4,. par 
A« Charma et G. Blanceh) 






1689. 

Au commencement de cette année, M. de Groissy a de- 
mandé pour moi an 1\oi Tambassade de Constantinople, qni 
vaquait par la mort de M. Girardin ; mais Sa Mi^esté l'a re- 
fusée, disant que je lui étais nécessaire dans les proyinces de 
son royaume. ' 

J'étais intendant en Poitou, où ayant reçu plusieon dé- 
goûts de la part de M. de LouTois, qui était ennemi déclaré 
de tous les amis de M. Golbert et de ceux qni étalent atta- 
chés à sa famille . je priai M. Seig^nelay de me tirer de cette 
province. II a obtenu du Roi de m'envoyer à Gaen. - 

Le 25 janvier, i| m'a expédié une commission d'inten- 
dant dans cette généràlilé, à la place de M. de Goargàe8(l). 

Le 2 février, M. de Louvois m'a écrit que le Roi ayail 
nommé M. de Ribeire pour me remplacer en Poiloii, et 
qu'après Tavoir informé de l'état des affolires de cette pro- 
vince j'irais prendre possession de l 'emploi que Sa Majesté 
m'a accordé. 

Le 7 mars, je suis arrivé i Gaen. M. de Gourgnes, mon 
prédécesseur, m'y attendait chez M. Vérèque de Bayeux. 
Gomme il voulait partir le lendemain pour Paris, il était 



(1) Armand-Jacques, marquis de Gourgues, né le 8 mar« 4643, 
intendant de la génôralilé de Gaen , en 1686 , mort le 5 mari 
1726 
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fort impatient de mon arrivée. Nons eûmes lis soir une 
conférence d'un quart d'heure, et le lendemain nous la re- 
prîmes' pendant une heure assez superficiellement sur les 
affaires de la généralité. M. de.Gourgues n'a pas réussi dans 
cette intendance. 

Le 28 mars, j'ai mandé à M. de Ghàteauneuf que la de- 
mande que les écheyins de Gaen faisaient an Roi , de la 
maison du sieur de Drieu (1), religionnaire, pour en faire un 
hôtel-de-ville, me paraissait favorable, n'y ayant %oint de 
. lieu à Caen pour t^nir les assemblées publiques. Ce IM. de 
Brieu était mihbtre à C jfin, et avait épousé la fille de Du 
Bosc (â)\ fameux ministre de la même Tille. Ils ont'toos deux 
passé en Hollande avec l£urs famille». Brieu a laissé àdaen 
un frère qui a pluf de cinquante mille'' écus de bien. La 
maison que demandaient les échevins yaut quinze mille 
livres et était louée trois cent cinquante livres. 

Sur la fia de mars, ayant été averti que les religionnaires 
du côté d'Athis et de Condé-sur-Noireau; qui sont près de 
tiois mille dans l'espace de cinq à six lieues, s'asseniblaieRl 
au nombre de deux cents, trois cents et jusques à qdatre 
cents, j'ai proposé à M. de Louvois d'envoyer une compa- 
gnie de dragons pour les contenir, et j'ai fait arrêter trois 
personnes accusées d'avoir prêché dans ces assemblées. J'ai 
envoyé les dragons dissiper ces assemblées ; ils teur ont 
donné l'épouvante, et cela n'a pas eu de suites. 

En ce même mois, M. de Louvois m'a envoyé im mé- 
moire qui lui avait été adressé sur la conduite de MM. le 



(1) Cet hôlel, aujourd'hui la Bourse, ne fut acheté définitive- 
ment par la ville qu'en 1733. 

{%) Voir p. 380. Le ministre Moisanl de Brieux était le fils du 
poète latin Jaoqaes Moisant. 

50 
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comte de Fères et de La Forcst, frères, surtout par rapport 
à la religion. Je lui ai mandé qu'ils étaient tous trois fort 
zélés pour la religion prétendue réform('>e, et môme dan- 
gereux ; que le comle de Fères avait été mis à la.Bastille, 
s'étant trouvé impliqué dans raffaire du chevalier de Ro- 
han {\), et que> faute de preuves suffisantes, il avait été ipis 
en liberté; qu'un de MM. do La Forest avait été mis aa châ- 
teau d^Caen pour fait de religion^ et que j'estimais qa'il 
était à propos do les éloigner de la province. 

Le môme mois, M. de Lonvoi^ipii'a envoyé denx lettres; 
l'une prétendue écrite par le sieur do Bellefontaino, gen- 
tilhomme demeurant à Bayeux, nouveau conyerti, à la 
femme du nommé Yyq, orfèvre deCaen, par laquelle il Ini 
mande qu'elle prenne courage, et que m prince d'Orange 
vengera dans peu les religionnaircs des tyrannies- qu'on 
leur fait ici ; et l'autre adressée à M. Tarchevéque de Pa- 
ris par le nommé Montagny. qui lui envoie la lettre dudit 
Bellefontaine. 

J'ai été commis, par arrêt du conseil, ponr faire le pt<P- 
ces anx auteurs de ces lettres. 

Le 14 août, j'ai proposé à M. de Ghateauneuf de donher 
aux filles de la Providence, établies à Ducé, la maison où 
se tenait le prêche ; ce qui leur a été accordé. 



(i) Le cheTalier de Rohao-GuéméDé, homme perda de dettes 
et de débauche, qui pendant quelque temps avait brillé à la coar 
et s'était fait remarquer au jeu du Roi par ses prodigalités, s'était 
fait donner de l'argent pour livrer aux Hollandais eu Quillebenf ou 
Ilonfleur, dont il se disait maître. Il fut arrêté, avec ses complices, 
et exécuté le 27 novcmtirc 1694. Le chevalier do Rohan est le seul 
exemple d'un grand seigneur oxécuiô, pour qrimo d*<^tat, pendant 
un rèflfne aussi long que celui de Louis XfV. 
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169Q. 



J'ai ciQ commis, par arrôt du eoaseil, pour instruire et 
juger au présidial de Gaen 1o procès du nommé La fteigle, 
accusé d'ayoir passé des religionnaires aux lies de Jersey et 
de Gueruesey. II s'est trouvé ecCcore convaincu d'avoir 
étranglé, dans un grand chemin, ui^omme d'afTaires dé 
M. Pellot, et de l'avoir volé. Il a été condamné à ôturoué, 
le S février 1689 (a), et a reconnu ses crimes* ^ 

La dame de Branay, veuve d'un gentilhomme de Çaen^ 
et fort attachée au «calvinisme, avait une fille très belleiquâ 
je fis mellro aux nouvelles catholiques, et un fils queje fis 
entrer aux mousquetaires. La mère ayant la liberté dé voir 
quelquefois sa fille, l'empêchait de se convertir, ce qui m'o- 
bligea de faire venir un ordre du Roi pour faire aller la 
dcnîoiselle à Paris et la faire entrer dans la maison des nou- 
velles catholiques. Elle se convertit, et, paraissan%accom- 
plir un devoir, elle me pria de la laisser aller chez sa mère, - 
qu'elle espérait faire rentrer dans la bonne voie ; mais» 
par faiblesse ou par crainte, la fille, se pervertit. Sur l'avis 
que j'en eus, j'envoyai un archer de la prévôté pour la ra- 
mener à Caen. Elle se cacha entre deux matelats d'un lit 
où elle fut trouvée. On 1^ reconduisit dans la maison des 
nouvelles converties de Caen. Peu de temps après, j'allai 
à Paris^ où je reçus une lettre d'elle, par laquelle elle me 
priait de faire en sorte que sa mère ne la vtt plus, parce 
qu'elle ne se sentait pas assez de forces pour résister à ses 
pressantes sollicitalious. J'écrivis à la supérieure des nou- 
velles catholiques que j'apprenais que madame de Branay 
abusait de la liberté qu'elle lui donnait de voir sa fille et 



lo] (le\ arlicle ost de rann<^e 1690. 



i\\ïe, craig:naiit qu'elle ne la pervertit une seconde fois, je 
jugeais à propos qu'on ne lui permit plus de la voir. Lors- 
que je fus de retour à Caen, Je trouvai la fllle si confirmée 
dans les sentiments qu'elle avait pris ^our la religion ca« 
tholiqaei qu'elle était l'exemple des plus zélées des ooa- 
velles converties, en sorte qu'au bout d'fin mois elle me 
demanda la permission d'entrer dans le couTent des Car- 
mélites. Je lui dis qail devait lui suffire* qnaQt à présent, 
d'étr^bonne catholique, et qu'il ne. fallait pas aller à pas 
de géant dans une pareille affaire. Trois mois après, elle 
me fit de nouvelles instances pour entrer aux Carmélites ; 
je lai demandai encore six mois : enfin, cela fut conduit 
par des remises successives Jusques à u#e année, que je ne 
pus lui refuser de suivre sa vocation, à condition néan- 
moins qu'on ferait de nouvelles épreuves avant que de 
prendre i'b'abit. M. l'évèque de Bayeux et ce qu'il y a^ait 
de plus habiles missionnaires la virent pendant ce temps, 
et me rendirent de si bons témoignages de la solidité et 
des motifs de sa vocation que je consentis qu'elle prit l'ha- 
bit. Pour n'avoir rien à me reprocher, je voulus encore 
qu'elle^ fit un noviciat de vingt-huit mois. Ce noviciat ter- 
miné, la voyant plus résolue et plus ferme que jamais, je' 
donnai les misiins à sa profession, et lui fis donner trois 
cents livres de pension par le Roi , car sa famille n'avait 
pas voulu contribuer à sa subsistance. C'est une des meil- 
leures et des plus édifiantes religieuses que j'aie vues. Son 
frôre à quitté les mousquetaires et a repris ses erreurs. 

Le 6 septdmbre, j'ai reçu ordre d'empêcher que les nou- 
veaux, convertis ne remplissent les charges de maires^ d'é- 
chevins et de syndics des villes. 

Le jour de i\oël^ il s'est fait une assemblée de quinze ou 
seize nouveaux convertis dans une maison particulière, où 
ils ont chanté les psaumes à haute voix et entendu un ser- 
mon ; j'en ai fait arrêter six. Ayant demandé à M. de Cba- 
(eauneuf si son intention était ipi ils iu-siMil condamnés à 
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la peine portée par la déclaration de 16$^ et l'ordonnance 
de 1689, qui est la mort, et lui ayant marqué que cette 
peine me paraissait trop forte pour une assemblée de cette 
nature, j'ai proposé, attendu la conséquence, de jug^er les 
coupables aux termes de ces ordonnances, mais de faire 
commuer leurs peines; ce qui a été fait, l'ai été commis, 
par un arrêt du conseil, poqr juger cette affoire au prési* 
dial de Gaen. Un homme et quatre femmes ont été con- 
damnés à être pendus. Le nommé Trianon, qui avaU prêté 
sa maison, entonnait les psaumes et lisait les sermons, mé- 
ritait d'être pendu, quand le Roi aurait fait grâce' à ses 
complices ; mais sa peine, aussi bien que celle des autres 
hommes, a été conimuée en celle des galères, ei \t$ fem> 
mes ont été rasées et mises au couvent de la Cblirité de 
Caen. 

Madame de Montgommery, nouVelle convertie, mais 
aussi attachée au calvinisme qu'avant sa conversion, étant 
décédée en sou château de Ghanteloup, sans vouloir adon- 
ner aucune marque de catholicité, ses dbàiestiques l'ont 
portée la nuit dans l'église de sa par</is8e, où ils l'ont' in- 
humée dans l'endroit le plus honorable, en vertu d'une 
ordonnance du sieur de Monts, lieutenant général du bail- 
liage (1). M. révêque de Coutance^ a été d'avis de la faire 
exhumer et de porter le corps dans un autre endroit, mais 
la difficulté était d'y faire consentir les parents. Cependant 
j'ai engagé M. de Montgommery (2) à faire faire cette exhu- 
mation, ce qui a été exécuté. 



(1) Du bailliage de Cou lances. 

(2} Jean de Montgommery, comte de Chantelouj., pelit fils du 
côlèbre chef calviniste Gabriel de Montgommery décapité en 

1574. 



ÉâH 
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1691. 



11 B'efist fait une assemblée de noaveaoi conYortis à 
Fresne, près Tinchebray ; j'ai ingé les coupables au présl- 
dial de Caen, le 18 décembre 1691. Comme il ne s'est trouTé 
de preaire complète que cont^ le nommé Richard Onfroj. 
dans la maison duquel ces assemblées se sont tenues, il a 
été le ^ul condamné à mort^ et ses deux filles ont été C04-* 
damnées à servir les pauvres dans un bôpilal. 

Faute de preuves concernant ces assemblées qui «e ioot 
tenues la nuit» il y a eu un plus amplement informé^ontre 
ceux qui y ont assisté- 
Pal siandé à M. de Gbateauneuf que je croyais i propos 
de faire exécuter le jugement susdit en la personne d'Oa- 
froy, étant un opiniâtre et dangereux religionnaire qui 
avait fort maltraité et laissé pour mort un hnlssier qui 
avait voulu dresser un procès- verbal de ces assemblé||M. 
Cependant la peine a été commuée on celle des galérqs pèr^ 
pétuelles ; mais il ne S'est pas trouvé en état d'y servir. 



1693. 

Le 21 avril, M. le maréchal de Bellefonds m'a mandé que 
les Anglais faisaient de grands préparatifs pour faire une 
descente on France, par leurs correspondances ayec les 
religionnaires, et qu'ils avaient quatre cents voiles. 

Le 7 juin, M. de Pontcbartrain, lors secrétaire d'état et 
contrôleur général des finances, m'a écrit, sur l'incendie de 
nos vaisseaux(l), une lettre dont voici la copie : 



(1) Voir noire noio, p. ;U. 
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• A Paris, le 7 Juin 1692. 
<( Je sais surpris, Monsieur, qo^il me revienne mille dif^ 
rérents écrits de di^yers endroits de ce qui s'est passé, à 1« 
HogQC et à Cherbourg, et qu'il ne m'en soit yênu aucun de 
Totre part, quoique vous dussiez être pour moi un homme 
de conflance plus qu'aucun autre. Si vous vouiez que j'ou- 
blie bien absolument ce coupable silence, maudez-moi avec 
la dernière exaptitude tout ce qui s'est passé de bien et de 
mal. Nommez tontes choses par leur nom ; n'épargne^ per- 
sonne^ depuis le roi d'Angleterre Jusques an moindre nia* 
telot. Il fout que je sache la vérité de toatea ehoiet ;.f «• 
sage que j'en ferai ne sera que pour moi» et le secret qoe 
Je vous garderai sera inviolable. Et afin que nos lettrfp» 
en semblables rencontres, ne tombent pas dans les mains 
de commis, mettez une seconde enveloppe sur laquelle il 
n'y ait que ces mots^: Pcuir voui seul. Adieu, monsieur» <* • 

PONTCHARTRAIN. " 
^ * 

J'ai envoyé la relation ci-jointe (1) à M. de Pontéhar- 
traîn: ^ ^ 

Bélatùm de ce qui s'est passé à la Hogue, au MUement de nos 
vaisseaux, les !•' et 2 jwtn 1692. 

• M. de Xourville arriva à la Hogue avec douze vaisseaux^ 



■ 

(1) Cette relation officielle fut précédée d'ane lettre écrite par 
Foucault à M. de Ponçhartrain, en réponse i ceHe du 7, jviii» 
Cette lettre de Foucault contient lés mêmes faits que la relation, 
mais avec quelques différences que je vais signaler dans ces no- 
ies. (Noie de M. À. Bernier, éditeur, en 1836, des Mémoires du 
marquis de Sourehes et âe ceux de l'intendant Foucault, Voyez 
p. 48.) ' /. 
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le dernier de mai an matin (a). Il mouill» le soir à la rade, 
à la portée da canon de terre, le fond. du bassin de la Bo- 
gue étant très bon pour l'ancrage. Mais M. de SepViUe, 
neveu de M. le maréchal de^ellefonds, qui montait Je Ter- 
rible, pour ayoir voulu ranger de trop t>rè8 Vtle de Tatihou» 
Véchoua sur une pointe de roche qui paraît de basie mer ; 
et comme nos vaiskeaox pouvaient approcher plus près, de 
terre, le sieur de Combes^ qbi a dressé les. plans pour faire 
un port à la Hogue, fut leur marquer. .le moaill^g^ ; et, 
sur les neuf heures du malin du premier .juin, Les dpuze 
WlssecQx Tinrent chacun prepjdrë leur place» lek: ennemis 
lA^meurant toujours mouillés., à deux portées de cainon. du 
(tru^ 'avancé, en mer, de pos •^faisseaux^ . 

»■ M . de Tourville^ra^cpmpf^gné de. MM. d'jàqfrestille 
et dU Yillette, vint trouver le roi d'Angleterre» à la ïlognc, 
pour prendre Tordre dQ ce qu'ilsayaientà faire, lîs propo- 
sèrent toustrois d'attendre les ennemis et de se défendre. 
M. de YiUeite dit, dans son avis, que si le vaisseau qu'il 
commandait était marchand ou Corsaire, il \9 ferait éohooer ; 
mais que, s'agissant des vaisseaux du Roi, il croyait la gloire 



(a) Le Roi avait donné ordre, par écîrit signé de sa* main, à 
M. le comte de Tourville, vice-amiraly d'attaqaer les flottes an> 
glaises et hollandaises, fortes ou faibies, dans la Mancheu II est 
viDU les chercber, et les ayant trouvées vers le milieu du canal, 
àla^hinteiir de Barfleur, il attaqua quatre-vingt-neuf vaisseaux 
avèe quarantcHquatre.. Il eut d'abord le vent sur eux et coula deux 
die ces vaipacavx A .fopd, et en démà.ta plusieurs autres; mais la 
nuit étant sprvenue sans . que notre flotte eût perdii aucun vais- 
seau, elle se retira. M. de Tourville prit sa rùute du cèté des Des 
de Jersey ; mais, les ancres n'ayant pu tenir, parce que le fond 
ne se trouva pas bon, il gagna la Hogue où il arriva le samedi 
31 moi, ayant les ennemis derrière lui. 
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de Sa Majesté intéressée à lesdéfendro jusqu'à rextré.mité. 
Le roi d'Angleterre et le maréchal de Bellcfond^ faront, 
sans balancer, de ce sentiment, et il fat rèsola .qaç; .f^ 
▼aissoaiix. demeureraient mouillés et attendraient lef^^ap^ 
mis. MM. de Tessé> lieutenant général, Gassiont et,dç^Ç^p- 
ville, maréchaux de camp, milord Melford, MM. de Bpiure- 
. pos çt {Foucault furent présents à cette délibération ; «1 
MM. de Touryille, d'AnfresYîlle et deiVillette retournèrent 
chacuf^. à leur bord pour donner ordre à tout. ]|f . Fpiifianlt 
y fut ayec eux et entra dans le Taissdan de M. de Villette, 
ponx,3aYoir si lui ouïes antres capitaines ayaieii^t besoin de 
qnelqne chose. On lui .demanda de la pondre,, la p^qpart 
des, Taisseaux. n'en ayant pas suffisamment ; celle qi^'ils 
avaient eue à Brest était trop faible^ et ne po^s^ait pas Je 
bpniet la moitié si loin que la poudre des ennemis. An çnr- 
plns^ le vaisseau de M. de Ville tte était en fort bon état, et 
on assura le sieur Foucault qu'aux ancres prôs, les antres 
étaient de même. On enyoya très diligemment chercher 
toute la poudre qui était dans les magasins de Valognes et 
do Carentan, mais elle no servit do rien, car la résoInAion 
qui avait été prise le matin de se défendre à l'ancre, fn^ 
changée le soir par M. le maréchal de Bellefonds en celle 
de faire échouer lès vaisseaux (1). Elle ne fut néanmoins 



(l)DaD9 la lettre que Foucault écrivait à M. de Pontcharlrain, 
on lit : c Voici ce que l'on dit des motifs de Téchouement : M. de 
Sepville, neveu de M. le maréchal, en arrivant i la Hogue, était 
venu échouer fort sottement sur un rocher^ à cent pas de terre ; 
et c'est pour la seconde fois, car il y a qujelques années qu'il fit 
Va même manœuvre dans la Méditerranée, et demeura deux mois 
prisonnier à Toulon. Or, par ordre de l'échouement général, la 
nouvelle faute de M. de Sepville se couvrait. On dit encore que 

M 
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eiécutéo qae lo lendemain 2 juin, à la pointe du jour, 
ayoc beaucoup do précipilation, de désordre et d'épou- 
Tante. Les matelots ne songeaient plus qu'à quitter les 
Taisseanx et à en tirer tout ce qu'ils purent ; ila s'en occu- 
pèrent depuis la nuit du dimanche premier juin Jusqu'au 
lendemain sept heures du soir. Pendant tout ce tempa, les 
ennemis n'ayaicnt fait que r6der autour de nos yaisieain, 
sans en approcher à la portée du canon, pendant qu'ils les 
avaient vus à flot, bës qu'ils furent échoués, ils enYoyé- 
rent des chaloupes sonder et reconnaître l'état où ils 
étaient. Voyant qu'il n'ayail été pris aucune précantlc^ 
pour en défendre l'approche, ils firent avancer, avec la 
marée» une chaloupe qui vint mettre le feu au Talsseau de 
M. de Sepyille, qui était le plus avancé en mer et entière^ 
ment sur le côté. D'autres chaloupes suivirent cette pre- 
mière avec un brûlot, et vinrent briUer les cinq antïes 
vaisseaux qui étaient échoués sous l'Ile de Tatihou. On ilra 
à la vérité plusieurs coups de canon du fort sur ces cjialou- 
pes, mais ce fut sans effet, de même que les coups de mous- 
quet que nos soldats tirèrent du rivage ; et les enoemis 
ramenèrent leur brûlot, n'ayant pas été \obligé8 de s'en 
servir. 

* Tout cela se passa à la vue du roi d'Angleterre et de 
M. lo maréchal de Bellefonds, qui était à Saint- Vaast, près 
la Hogne, où ils restèrent fort longtemps à considérer ce 
triste spectacle (1). 



M. le maréchal appréhendait que m, d'AnfresTille, son gendre» ne 
pértt en défendant son vaisseau. » 

(1) bans sa lettre à M. de Pontchar train , Foucault ébrit : 
« Tout cela so passa à la vue du roi d'Angleterre et de M. le ma- 



» Le leademaio à huit heures du matin, les ennemig je- 
YftDrenté avec la marée, du côté de la Hof ae où étaienl les 
six aulres TAisseanx échoués sous le canon du fort. Plusiean 
de leurs chaloupes abordèrent ce^yaisseaux et les Initiè- 
rent aTCC la même facilité qu'ils avaient trouTée 1» TeiUe 
pouf incendier les six premiers, Nonobstant le feu da oa- 
n^ dii fort et celui d'une batterie que Mi le chevalier de 
Gassîon avait fait dresser à Barbette , qui seule produisit de 
r^et« ayant écarté quelques chaloupes dont elle tta plu<^ 
sieurs hommes. 

» Ikursque les ennemis eurent mis le feu à cet sis TaéS" 
seanx, ils eurent l'audace d'avancer dans une espèce de 
havre où il y avait vingt bâtiments marchands^ deux firé^ 
gâtes légères, un yacht et un grand nombre de chalonpes, 
tons échoués près de terre, et brûlèrent huit vaisseaux 
marchanda; ensuite ils entrèrent dans une gribane et un 
autre bâtiment qu'ils eurent la liberté et le loisir d'app»- 
reiUer et d'emmener avec eux, en criant : Vive le Roi I Sans 
la mer qui se retirait, ils auraient brûlé ou enlevé le reste. 
La première expédition ne leur avait pas coûté on homme ; 
il y en eut peu de tués ou de blessés dans celle-ci, quoique 
les mousquetaires ennemis se fussent approchés si près du 
rivage, bordé de leurs chaloupes, que le cheval du bailli de 



nichai de Bellefonds, qui y assistéroAt comme à un feu d'artifice 
pour une conquête du Roi. Il n'y a personne qui n'ait vu leur in- 
dolence avec indignation ; car, pourquoi avoir perdu trois jours, 
sans les employer à faire jeter les canons dans la mer et à en 
sortir les agrès et ustensiles, pour soulager les vaisseaux et les em- 
pêcher de crever en échouant ? Tous les canons étaient chargés, 
et ont fait beaucoup de mal aux fortifications, lorsqu'ils ont tiré. 
On ne pouvait sans ris(|ue se tenir sur le rivage. » 



Montebourg, qui était près du roi d'Anglelerrea eut U 
jambe èafesôe d'un coup de mousquet tiré des ehaloopai 
anglaites: Elles s'étaient fait sulyre par deu brftl«t§'^«i, 
paar jfétre trop aYanoél^ échouèrent sur des pêohefleti il 
le4 ennemie y mirent le feu en se retirant. • -•' ■ it;- -: 
» li' n'y a pas lieu de 8*étonner que cette seebndtfiéilM* 
prise ait si hearensement réussi ponr enz. ApM lèi*pr»- 
miefs yaisseaux brûlés, il était trop tard de prendre des 
précantlons afin de sauver «les autres, lii mér «yanl'^êté 
basse pondant la nuit, qui fût Tintervalle lalM eiitr^'lés 
denz actions. Par conséquent, il n'aurait pas éVé^fiMBiblo 
de se senrir de nos frégates et de nos chaloapeï qui étMMit 
éekonées. ■ ' *■. 

■ liais Yoici la grande faute que Ton a faite et'qai a 
causé tout le mal: c'est de n'avoir pas pris, dès le M ttad 
an soir, que nos vaisseaux arrivèrent, la résolution 'd0l(Bs 
faire échouer ; car, dès ce moment, on aurait OM&mMfeé 
par faire jeter les canons dans la mer, et retiré tooiiles 
meubles et ustensiles, ce qui aurait sauvé les canooi et al- 
légé tous les vaisseaux. Us se seraient échoués plus prqohe 
de terre, et auraient été mieux couverts et défendus 'par les 
batteries des forts et de notre mousqueterie^ L'on aurait 
fait ensuite des cstacades avec des vaisseaux marchanda 
coulés à fond, avec des radeaux, des mâts, vergues et chaî- 
nes de vaisseaux, qui auraient empêchés les brûlots d'ap> 
procher. 

D 11 y avait deux cents chaloupes que l'on avait fait ve- 
nir de tous côtés pour l'embarquement de l'armée destinée 
pour l'Angleterre, sans compter les chaloupes de nbis vais- 
seaux ; elles pouvaient être armées, et il était afàé dé les 
faire soutenir par les deux frégates légères et yachts qui 
vont à rame et à voile, et ont du canon. On pouvait en- 
core jeter des grenadiers ci des mousquetaires dans les 
yaisseaux échoués, qui, à la réserve de celui de M. de Sep- 
ville, oui toujours été droits sur leurs quilles. 
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> Toutes ces défenses, jointes à celles du caaonêtd#la 
moirtqneterie'ée terre, éUient suffisantes pour dcaitér 4es 
brftlbts et les ehaloopes des ennemis; et ils aaraientété; ré* 
daitëft^it>rendre le parti de canonner nos yaisfeeaax de^^ldili* 
etpaf^Oonséqaentateo peu d'effet. OnpoorrafidlMr qtië^les 
Aiififlà(à et lés Hollandais !ne nous anraiëiif .pas' laissé le 
tèWpsde prèiïdre tant de préeautkms, et qu'ils titraient Te- 
nu^ brûler nos vaisseaux dès qu'ils les auraient ynt éëhoués ; 
mais Ils n^anralent osé l'entreprendre^ s'ils lesataMt re- 
marqués tq|it à fait sous le canon de nos forts, y! la' mor Vê- 
tait inontrée à leurs yeux couyerte de nos chaloafes, sou- 
tenues par nos frégates ; car il ne fallait que lés mettre à 
tlotj et y/aire entrer des matetots et des soldatSj et les^ enne- 
mis nous auraient lak»é assez de temps pour foiré l'esta- 
élide. 

'» Qiioi qull en soit, il fallait au moins donner ordtb de 
feîrè' toutes ces choses ou les mouyements né^sisalres-pour 
lé» exécuter ; mais M. le maréchal de Bellefonds est resté 
dansunci inaction qui a découragé tout le monde ; le dé* 
sordre et la confusion se sont mis parmi \efè équipages des 
vaisseaux, les matelots et les soldats n'ayant plus songé* 
qu'à piller et à se sauver, jusqu'à ce qu'ils aient vu les en- 
nemis approcher; la consternation a même passé aux trou- 
pes de terre, qui n'ont donné dans les deux actions aucune 
marque de courage ; on a vu des soldats sortir avec les 
officiers d'une barque marchande où on les avait mis, du 
plus loin qu'ils ont aperçu une chaloupe des ennemis. 

> Le roi d'Angleterre a été spectateur de la seconde ac- 
tion avec la même tranquillité d'esprit et la sérénité de 
visage qu'il a fait paraître pendant la première ; il n'a ja- 
mais été d'avis de faire échouer les vaisseaux. 

» A l'égard de M. de Bonrepos, on n'en peut rien dire, 
parce qu'il est demeuré dans sa maison pendant les deux 
expéditions. On a seulement remarqué qu'il a agi en tout 
fort raolleincnl depuis qu'il est à la Iloguc , et qu'il a 
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t9^iou'9 ^^^ ^^ ™*^ iostrnit des forces des enneoiif (1). 

> les Gimoiis des vaisseaux iocendiés OBt fort endoi^^ 
magâ les parapets des redoutes^ lorsqu'ils o»t tiré et ^^b 
le (en a pWs Jiux saiates-barbes ; il y a eu des bran^cim 
enflamn^ qui ont mie le feu dans un magasin d^ la Bogifq ; 
ils ont volé jusqu'au magasin des poudres^ qui a faimibî^ 
1er. Il;se trpnvera des canons fondus; beaucoup de.. MHf 
qui ne l'ont pas été devront être remis k la Conte. . . • 

« Quant, au:| vaisseaux qui furent brûlés à CberbonrgdOA 
quoiqu'ils fussent élpîgnés de tout secours^ 1^ graa4:fo« 
qu'ils ont fait a tenu les ennemis en respeol pendânl louft 
un Jour, et ils n'ont péri par les brûlots qu'après une. xé^ 
sistanoe beaneeup plus longue et plus giadlle qu'on ne 
pouvait l'espérer en l'état où ils étaient. 

9 11 esta craindre que la facilité que les ennemis. ^nH 
trouvée à venir i>r$ler nos vaisseaux, jusques daqsjes en- 
droits les plus proches de la terre, et le peu de w ^is t f a o t 
que nous avons floiite, ne leur donnent le courage ^'^Ap^m- 
prendre quelque chose sur nos côtes ; il sera bien néoe»* 



(1) Foucault "dit dans sa lettre à M. de Pontchartraîn : c Pen- 
dant tout ce désçrdrc, M. de Bonrepos est demeuré dans sa 
chambre, dans une fort grande quiétude. Les marins, petits et 
g/ands, ne le ménagent pas, et le publient très incapable du mé- 
tier qu'il fait. Il n'a pas donné avis à M. de Tourville de l'état des 
ennemis ; il nous disait tous les jours qu'ils n'avaient pas un vais- 
seau du premier rang ni quarante assemblés, et cependant il y a 
plus de trois semaines qu'ils étaient quatre-vingt-dix vaisseaux à 
l'île de Wighth. » 

(a) Le Soleil^Royal et deux autres vaisseaux ayant gagné GheP> 
bourg y ont été brûlés par quatre vaisseaux ennemis après une 
vigoureuse défense. 
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saire de laisser deux à trois mille hommes de troupes ré- 
glées avec an régiment de cavalerie ou de dragons, q«e 
l'on distribuerait dans les yiUes et bourgs Toisins de la 
côte où les ennemis pourraient tenter une ileseente. Ces 
troupes; jointes à la noblesse et aux milices gardet-cMes, 
suffiront pour les en empêcher ; mais il ne faut pas laisser 
les Irlandais en Normandie (a) : les officiers et lés soldats 
paraissent très niai intentionnés, et parlent avec tréir peu 
dé respect du roi d'Angleterre et avec beaucoup d'estime 
du prince d'Orange. * 

Dés que les habitants catholiques de Gaen ont appris le 
brOtlemènt de nos vaisseaux à la Hogne, ils.se sont per- 
suadés que ce malheur était arrivé pst rintelligenee des 
religion naires avec les Hollandais et le princef dérange. 
J'étais alors à la Hogue; et sur l'avis que fàï reçu que les 
catholiques menaçaient les retiglonnaires, qui ne font pas 
fa vingtième partie des habitants de Gaen, de mettre le 



(a) Le Roi a enyoyô dans le CoUeniin douze bataillons irlandais 
et neuf français, et douze escadrons de cavalerie et de dragons, 
qui doivent composer la principale partie de Tarmée qui passera 
en Angleterre avec le roi Jacques II et M. le maréchal de Belle- 
fonds. Ces troupes y sont arrivées dans le mois d'avril. Les Irlan- 
dais étaient sans souliers, sans bas, sens chapeaux et sans linge; 
ils avaient vendu le linge qui leur avait été fourni, /'ai fait don- 
ner dii pain à ces troupes pendant un moi8,jen attendant les muni- 
tionnaires qui ont tardé quinze jours À venir, et ont été ion itégli- 
gents dans les fournitures qu'ils ont faites. J'ai mandé â^M^ de 
Barbesieux que les Irlandais tânbignaienr de la mauvaise volonté 
pour lé service, et qu'il y avait du' danger â leur confier la^garde 
de la côte, qui serait plus sûrement entre les mains des troupes; 
françaises, dont il y a assez pour assurer la céte contte les dés-- 
centes des ennemis. 
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(on à leurs maisons, jo me suis rendu en toute dilig^ence à 
Oen pour prévenir ce désordre. J'ai, pour cet efTet, re- 
commandé au commandant du chAteau de Gaen, aux éche- 
yins et aux officiers ^e Justice de contenir les çatholiqQ9s, 
et de faire punir séfèrement et for-le-champ les auta.ais 
do désordre» s'il en arrivait. J'ai môme envoyé oherdiQr 
quelques uns des principaux religionnaires» quej'aî i^asso- 
rés en i leur répondant do la prplecUpn du Roi, poppifo 
qu'ils se couduisent en bons et fidèles serviteurs de Sa.il%- 
josté. C'est ce que j'ai mandé à H. de Pontchartrain. ., 

Depuis le combat de M. de Tourvillé et le brftlement de 
nqs vaisseaux, les nouveaux convertis ont montri^ dc.^ 
mauvaise, volonté par leurs discours et par Içurs actions. 
J'ai reçu une lettre de M. de Pontchartrain pour les fiiice 
observer, et pour punir ceux qui s'écarteront 4e leor. de* 
voir. Cette lettre est du 7 juin ; il me recommande de.mé- 
nager l'exécution de cet ordre avec prudence, 4e répajidrj». 
des bruits que les ordres sont de chAtier sévèrement, mais 
il veut que j'évite, autant qu'on le pourra, de le faire. 



1693. 



' La plupart des religionnaîres qui ont fait abjoration ne 
peuvent se marier à l'église^ parce que les curé^ refusent 
de leur administrer le sacrement de mariage, .^'^1^ ne font 
le devoir de catholiques romains : ils se sont fait det pror 
messes de mariage, sur la foi desquelles ils ont habité f!n- 
semble ; il arrivera que ces mariages seront déolai^ qlan- 
•destins; c'est un désordre auquel on n'a point pourvu. 

M. de Bougy, mestre-de-camp de la cornette blanche, 
après avoir fait son abjuration, a passé en Hollande, «or 
ta foi d'un passeport que le Roi lui avait accordé pour aller 
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prendre les eaux à Aix-la-Chapelle, 'j'ai fail saisir la terre 
de Bougy par ordre du Roi. 



1694. 



mois ^e janviet de celte année, M. de Pontchartfaln, 
taire d'état et contrôleur général des finances, m'en- 



An 
secrétaire < 

voya un courrier à Caen, chargé d'une lettre, par laqueHe 
il me mandait que le Roi lui avait ordonné de m'écrire de 
me rendre en poste et en toute diligence i Paris, pour une 
affaire très importante. Lorsque j'y fns arrivé, M. de Pont- 
chartrain m'informa qu'on avait mis à la bastille un Nor- 
mand qui avait affiché, dans plusieurs places de Paris, des 
placards séditieux, traitant le Roi de tyran, et excitant le 
peuple à s'en défaire. Il me mena chez le Roi. Le Roi me 
dit que je pouvais connaître, par ce qu'avait dû me dire 
M. de Pontchartrain, de quelle importance était l'affaire 
qui l'avait obligé de me mander; qu'il connaissait assez 
mon zèle pour ce qui regardait sa personne^ pour n'avoir 
pas besoin de l'exciter à faire tout ce qui dépendrait de 
moi pour découvrir ce que c'était que ce prisonnier et ses 
complices ; qu'il me ferait expédier des ordres en blanc, 
pour faire arrêter toutes les personnes que je jugerais à 
propos^ de quelque condition qu'elles fussent, et qu'il re- 
mettait entièrement cette affaire entre mes mains. 

Sa Majesté me renvoya alors à M. de la Re;|rnie, pour 
me donner les instructions et mémoires qu'il avail sur 
celte affaire. 

Je fus voir M. de fa Reynie, qui me présenta les pla- 
cards qui avaient été afBchés par le nommé Uéliard, et 
qui étaient capables d'exciter une sédition ; il y ajouta les 
copies des interrogatoires que cet homme avait subis. 

Lorsque je fus chargé de ces pièces, je retournai eu poste 
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à Caeo, d'où je partis aussitôt pour Coutances, dau> lo voi- 
sinage duquel demeurait M. le comte do Montgommery, 
que l'on croyait s'être servi d'Héliard comme d'an instro- 
ment pour afficher ces placards, parce que le prisonnier 
'avait décUré, dans ses interrogatoires, qa'il y avait un 
grand seigneur qui le^ faisait subsister, et que ce seigneur 
avait des livrées jaunes doublées de ronge ;.oe qui était 
vrait quant à M. de Montgommery. 

Etant à. Goûta nces, je m'adressai an sieor de Ban val, 
mon subdélégué, homme d'esprit et avisé, dans lequel je 
fus du reste obligé de prendre conOance ; je lui demandai 
s'il y avait dans quelque paroisse de son élection un pay- 
san qu'il sût se nommer Héliard, et quel métier il foisait. 
Il me dit. qu'il y en avait un à Coutances qui allait pren- , 
dre des taupes dans les jardins des environs ; qu'il avait 
ouï dire qu'il était absent, mais qu'il connaissait des gens 
par le moyen desquels il pourrait en avoir des nouvellef 
exactes, sans qu'ils pussent être instruits de son dessein. 
En effet, il apprit qu'Héliard était du village de Garentilly, 
à trois lieues de Coutances; qu'il était âgé d'environ 
soixante ans, preneur de. taupes, d'esprit égaré, ayant fait 
une infinité de folies à Coutances où les enfants couraient 
après lui : qu'on avait été plus d'une fois obligé de le faire 
sortir de l'église, à cause des extravagances qu'il y faisait ; 
qu'il était sujet au vin, et qu'il parlait souvent d'un grand 
priqce qui le devait mettre à son aise. 

M. dç 1«^ Reynie avait cru que cet homme n'agissait pas 
de son chef, et qu'il était l'émissaire de M. de Montgom- 
mery ou de M. de Saint-Martin de Graville. Je reçus des 
ordres pour les faire arrêter. Le premier se tenait à Chan- 
teloup, à quatre lieues de Coutances, et M. de Saint-Mar- 
tin proche Touques, généralité de Rouen. 

Mais par les perquisition» que je fis, je trouvai que les 
placards en question avaient été dictés par Héliard à deux 
enfants; qu'il n'avait aucune habitude avec MM. do MonI- 
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gommery (a) et de SaîiA^Martin, et que c'était un faua- 
.liqae A)|i jé^tiEiU parti de GofitanQes arec quinze sous d'ar- 
gent,, .^Re (ipuz^ine; 4e,qes placards, et un po^^ .^e colle; 
qqi'll ji^i||^,j$^ à Jlp^çn,aÇBçher des pla^carïs en'idenx en- 
drpÂMi qu'enspitç , il éti^jlt yçnu affîçtier les aWés à ^aris 
oi^^llivait^té pri^v AipsI, je,ne fift.^mpri^ 
et ieixiltnd^ià M. .de.Pqnt|cfai^rtram^^q^^^^ homme était 
im f|»u,fqrieux» q^i n'aVfij.t ppint e^ <^e çoin^îicea dans tout 
ce qn'îl ny?it fait,; que je ^royajp^<^pe, si le Roi né^ jqgeait 
pas 4 pfOp08.de lui laireÇair^^son procès^ çoînçae .Ve[ n'es- 
timais pips qu'og^ Mt l^.f^ire, i^ fallait s'assiiçer dé sa per- 
, sonne arec de grandes précapliops, puisqu'il ayait dit sou- 
Tent q^e s'i^jMuvait. s'échappe;-, |ce sçrait |»oîir se défaire 
du Roi. On le resserra donc fort étroitement à laBastille, 
où on rayait môme enchaîné ; il y est mort il y a quelques 
années. 



1697. 



Le 13 mars, j'ai Jug^é le procès du nommé Goupil, maître, 
.4oJi>ateau, et de Xllloç» matelot, accusés d'avoir passé des 
religionnaires en Angleterre et d'en ay6|r noyé plusieurs 
dans le trajet. Ils ont déclaré avoir noyé, en deux voyages, 



(a) En ^706, j'ai donné avis à M. de Pontchàriràiii de la vie 
scandaleuse que menait ce M. de Montgommery dans ski terre de 
Chanteioup , prés CoUtances, dont il a fait nne retraite dé Bohé- 
miens. Le Roi a jagé à propos dé l'envoyer à la'fiaslitle.Xe prési- 
dial de Poitiers avait fait rouer des Bohémiens, qui -déclarèrent 
que M. de Montgommery retirait' chez lui les chevaux efl les meu- 
bles qu'ils volaient; et il lui aurait fait son procès', ai je n'avais 
prié M. de Pontchar(rain d'obtenir du 'Roi qu'il fài niîs éh prison. 
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cinq religlonnaires, et un boargeols de Gaen qai «Taft taé 
son bean-frère. Le moyen dont ils se serraient poor les 
noyer, était d'aller entre les deux ties de Saint-lftlârc(90, oà 
la mer laisse le sable à déconvert lorsqu'elle se retiré; ils 
mettaient leur bateau è l'ancre en cet endroits et faisaient 
descendre les passagers i foinl de cale, sons prétexte, qu'ils 
voyaient des bâtiments (Vançais qui Tenaient ft ênx ; et 
lorsque la mer montait, ils fermaient l'écôn tille, et 'débou- 
chaient une ouverture qui' était dans la chambre, piar où 
l'eau entrait. Elle coulait le bfttiment i fond et montait 
d'un pied sur le pont, en sorte que les pasMgers se Voyaient 
alors noyés, sans pouvoir se sauver. Cronpilet Tilldo ont 
été roués vifs. '•'■'' 



1698. 

Le sieur de M ontaîgu, gentilhomme qualifié, s'est con- 
verti au mois de juin 1698. 

Au mois d'octobre, j'ai reçu des ordres de faire- désarmer 
les nouveaux convertis, à la réserve des geniilshomitaes. 



i699. 

Le Roi a rendu une déclaration,' le 16 décembre 1698^ 
sur la conduite que Sa Majesté désire que l'on tienne avec 
les religionnaires convertis. Quoique cette déclari^tion soit 
pleine de témoignages de zèle pour leur sincère conver- 
sion, et d'afTectioh pour les sujets du Roi, de quelque reli- 
gion qu'ils soient, des esprits inquiets ont, sqmé fe bruit 
que le Roi les contraindrait enfin de fréquenter les églises 
et les sacrements. Nous nous sommes réunis,, SI* Tévéque 
deBayeux et moi, pour aviser aux moyens de faire cesser 
ce bruit, et pour pratiquer ceux qui seront convenables 



- un — 

pour attirer les nouYeanx coQTèrtis à l'église par le^, voies 
les pins doacés. ; ..• 

J'ai fait arrêter, lé 24 jânTter, an mercier qqi avait ivenda 
toute sa boutique et sej meubles^ jusqu'à sou Ht,. pour pas- 
ser dans les pays étrangers ; iJ aTàît été effrayé par éesibruits. 

Le 24 avril, j'ai mandé à M. de Ghat^auneuf «qne le Roi^ 
par sa déclaration du 29 déeeinbre dernier^ adjuge les 
biens des religîonnaires fugitifs à leurs héritiers présomp- 
tifs, et que, si cette succession anticipée parait jjiste, ce- 
pendant elle produit un grand inconvéuîent parsriipport à 
la religion, la plupart'de ceuxà qui le Rbi accorde ces biens' 
étant aussi calvinistes que ceui qui les ont abandonnés ; 
que, quoiqu'il soit dit par l'article 8 que ceux à qtii ces 
biens seront remis feront profession de la religion ci|tholi- 
que et romaine, oh né faisait pourtant aucune enquête à 
cet égard. II faudrait rattèstaifon du curé, cerliGée par 
l'évêque, mais le mieux serait de laisser ces blen»)éntre les 
mains de l'économe des biens des Aigitife^ pour y^ demeurer 
pendant un ao« et y être employés à la sutMistance'Otà l'en- 
tretien des enfants; après lequel temps expiré, -ceux qui 
auraient fait preuve de la sincérité de leur conversion se- 
raient mis en possession des biens des fugitifs. 

Ce même mois, les religionnàires de Gaen ont déclaré 
aux curés qu'ils n'enverraient point leurs enfants^^ aux ins- 
tructions. J'ai fait prendre plusieurs de ces enfants, et leS 
ai fait mettre aux séminaires des nouveaux et nouvelles ca- 
tholiques. J'ai même fait mettre en prisoh un fermier de 
madame la comtesse de Fiesque, qui avait envoyé tous ses 
enfants, au nombre de cinq, chez des religionu«itres. 

Il y avait, cette année, trois cents familles de nouveaux 
convertis. 

Les ofGciers de justice n'ont aucun égard aux plaintes des 
curés. Le sieur Drue), procureur du Roi, n'est pas sévère 
avec les nouveaux convertis ; il souffre qu'ils se uiarient 
sans ministère de prêtres, depuis la dernière déclaration 
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daEoi, ei.ai«i6me.99ii^fîrj(, /{uoi/ipQ. avertr; qu'ils fitsent 
des asiemblées. J'ai mandé à M. de Ghateauneaf qu'il mé- 
riterait qae le p^Jewnt.dç.^loujen jlar(il iôij ^ôcèê,' poor 
MB/COttcuMioa^f ii9|ii8,jkiteQda.lep.. Ippkoeii^^^^ qné le plos 
(j ei|iédieot.MraU.de..l»v9rdoanec d^.,^ <^^ 
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• Au mèis da. novembre, ie Rqî envoya â. Gaeq le iiear 
Grandt<;k>U8» poar préchfB^ la çontrorerse aux relfg'iônDai- 

' ' ret. Il prêcha pendant deux mpis;. ^'assistai à' cëg*' prédica- 
tions, et je parlai anssiaux n^Qoyeau^^conyertis. Nos diacoura 

>'« produisirent assez de fruit», et .attirèrent à la messe' dn bon 

■■ ■■ •'■ nombre de ceux qui. n'y venaient point. . " 

Le ....^décembre, |i..Voi>Terturç deji conférences ;qai ont 
- été faites par le sieor.Grand-Golasy choisi par.ltf. Vèvèqne 

> >deBay«ux pour. les ffirç dans l'église de Saïnt-ilean, où 
j'avais réuni les principaux religjonnaires de 'CaenV^je leur 
• ai adressé ce discours : 

« Je vous ai. fait ^ss^einblej ici pour yous.d|re que le Roi 
a lieu d^dtre surpris, ^^'^pprendre que ses intentions soient 
si mal suivies de yotjre.part^ et que tous préniez si peu de 
min de vous faire instruire des.vérités de la religion ro- 
maine, dans le temps que dans les autres' provinces du 
royaume où il y a un nombre beaucoup |>ln^ gràhd que 
4ans celle-ci de prétendus réformes, l^s ôrafeis dé Sa Ma- 
jesté sont ponciuellemçnt exécutés y et avec un très grand 
succès. J'ai même unireproche à me faire d'avoir eu poar 
vous trop de condescendance, pui^u'elle ^'a servi qu'à vous 
rendre, je ne dirai pas plus rebelles et plus endurcis, mais 
au moins plus indolents sur la re1igion<^car> enfin, ne pour- 
rak-on pas s'informer de vous si. vous êtes chrétiens? Ne 
pourrait-on pas vous demander quelle religion vous profes- 
sez; et,. s'il est permis do vivre en athée, et sans aocnn 



ooltèf tJn côiip de la ProYldéneé, un Boaflle de r0i|ipit' île • 
Dieu Vous aoraU hearebséiilieht ]«té^'dani le j^ort an Mlail. 
Vous niez tous abjuré solcrhnellenttMt toi erreon ealrelea r. 
mai ns des pasteurs dé la Véritable %liie ; lei registres poMiee 
que vous avez slfirnés en feront foi à la pUMtérUé. Yowlfl»* 
TOUS qu'elle connaisse ^ué voàs'atet été dès paijarMÎ Voai >. 
êtes revenus dans nos temples qtie vos pérei avaienlAbas* 
donnés; vous y avez chanté les loaapgesMdQ Très-Htlit ftira»! 
nous; quelques uns de vous Ve font apppeehès.de» faere»* 
meots; quelle raison pou v'ez^vOué àlléffuor d'un ohaBféaiMit 
au^si criminelf €royez-moi; profltei de la olémea«|.4l*'.. 
TOtré souverain. S'il vous traiUit comme des retape (cac, 
enfin vous Têtes), en quel éta('kerlez-voos> et q«i poorraii i 
vous garantir de là rigdear de^^les'ordonnanceiT BonV-oêiUtê 
puissances protectrices de votre religion T Le bon 9ttn*M 
votre expérience devraient vous avoir désabusés depols iMf t. 
teiiiDS de celte vaine espérance dont vons vont êtes lefcwéi 
séduire, et qui doit être absolument tombée ( LeBoisanra. 
rendre^ malgré les puissances du monde et de feuler, tout 
son royaume ao^i catboUqoe que ceux e«iqiieU 11 vient 4ê 
donner un maître (1). MnU éloignons cess pensée» in' vos 
esprits, et regardez ce prince, grand par tani- 4a vartae ai 
surtoot par son «moor poar h religion et ponr lee ytaptoa» 
comme on bon père qui vous rappelle à sa Cunlila, «fue i«oa 
avez quittée, comme un pasinir qui vons ien4 Uê brm et 
vous ramène à son troupeau. M'apprenez-vovs pae 4fa» eapa 



(1) Poacault, dans ceue parue de »w discours^ tait allusioo aux 
Espagnols qui veoaieot d'accepter pour Aoi Piiilîppede France, due 
d'AAJott, que leur avait doqaé Loui£ XfV. Le» 4iscoun$ du couver- 
tisseur Foucault sooi les seulf de ce goure que je coDoaiMe ; fl y a 
de Téloqueuce, mais c'est IViloqueuce du fanatisme. (A. B.) 
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qui étaient dans Totre communion, en Languedoc, en 
Guieniie et en Poitouj se rendent tons les jours en foole 
aux térités qui leur sont prôchées par les ministres do 1*E- 
yangUe? Seriez-Yous plus opiniâtres qu'eux? Ce petit nonor 
bre de personnes qui paraissent ici a-t-il re^u des lomièrea 
plus partienlières et plus vîtos du Saint-Esprit, que ces mil- 
liers d'âmes qui se couTertissent tous les jours dans le Lan- 
guedoc^ dans les CéTennes. dans le Virarais et dans d'autres 
proTincesI A Dieu ne plaise que je me rende complice dé 
votre négUgencel II est temps que je tous réveille de votre 
léthargie. Oui, messieurs, vous viendrez aux instructions 
qui vous seront faites par un ministre de l'Evangile, que 
mtasieur votre évoque, toujours attaché au bien de s^ dio- 
césains, toujours zélé pour le salut de vos Ames, a préposé 
pour vous annoncer les vérités de la vraie religion, pour 
entendre et résoudre vos doutes. Si vous l'écoutez avec sou- 
mission, docilité, sans prévention et avec le désii* de décou- 
vris la vérité, vous Técouterez infailliblement avec succès. 
Je vous ordonne donc, de la part du Roi, de vous trouver 
tous les jeudis et dimanches de pbaque semaine dans la salle 
de l'officialité de l'évèché, où M. Grand-Colas, homme 
consommé dans la connaissance de l'Ecriture, et dont le zèle 
est accompagné de la science évangélique, en exposera le 
texte et expliquera les passages qui font vos douces. Vous 
lui exposerez vos difficultés, et ces conférences se feront de 
sa part dans l'esprit de charité. J'espère que vous y appor- 
terez Jes mêmes dispositions, et qu'un retour ^ji^mpt, sin- 
cère et persévérant à Tégliso romaine sera le fruit de cet 
conférences. » 



1701. 

Voyant que nos conférences dégénéraient en dispdtea 
d'école, j'ai fait entendre aux religionnaires que dorénavant 
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on Ji etiJéi«il phiBr ■nto qa'otf iMH!«v|NMara l'JR^lNHrile, ta 

ni cy lw ^wi fe ; f«'ilt]poor*Mt emaite fifop«s#MMt9dM^ 
tety^«fe^Mtl«iHier«l «îi «M«e Yiberlé, à eeM ^i l««r >Mtii 
pni^Oiéta MBide rficritav. V««ci eè dii^Mn^, p i iMl ^ u fe» . 
10« Janvier, «•< relificmiMircib de Cmb, 4«ii« Vêgêtl^ ê^ 

TMkMt ■ ■ .:■;.''■.« 

» ié iPoM a« «Mare a«« fiiiMltioii' «t "RM MU i^ii« l'M 
tous m à» iMlractiôns o* Hr^ôarMi» et lft>r«lk|«#éirf 
régliae lOnkiae VdM iÉw cnt «Kposè«l%'8i^ "VWHrlwllMlrwiH 
dreléMoig nâ geàta ^érH^'vio«rveooiiliâtlr^fli'«llM Mm 
éC«'MiBs*incan'*%viêeaMlil, et dans Mêle M Éèlilb«ritéii|«é* 
TeiMdcF¥éaâttefi4ve^diBi désir «10»' iibuf â^m d«-iiiéitt*^rtll¥ 
toaft'f-éèni»d«li'ti*e même «ominreiiieh'. TeiM eewf<iefllireér* 
a«Hi'4|«e'l'ofli'a'eWiiié'de M pêrvnMeii-qttlfoèii v ité^MfL 
Bée éeipropeéeir TOtdfffiMlté» Aana«es oetiflSreiH^v* ceni 
«rentre Yoos qtti ont p«rté la parole ne Tayant point fifl 
dans resprit de chercher latérite. Il» ent éit' rei^dtilH^à dl»l^ 
soMiffrés de l'école, poorftiire perdfede rae lé'vérltable <Hal 
de la question à cMx qui n'ôrtt pôlitl'^e léttiNir;* lli iib'AOlil 
appelés sur des passades étrani^efi ao snjet, éqnlyoqilll^ al 
mlil entendus; ils se sont enfin arrMét à iIas mirtiitlAs (fdi 
ne Tont point à Tessencè db la religion et qui ne |lt»nf|irtl 
Iroittper qoe des esprits faibles. Aussi devex-TOui «rolrn t\ill* 
le» éépf its solides qui odt écooté ees rafsônrtemfttiis sans \)Y^ 
yètttion etf ont àiséménf d^oiirert la tHallKrtlIA. Qm\ I muk 
faisoiia'4iotre^fofessfoh do fHt'haotefiKlnt davarti vryVM i 
nous ybm déclarons la créaitbé iitlllbrfha à^ UM iN vkîUh' 
liqnes romains sur certains trtiolns f|ui Hoils s<l|iAr(«Mr| voiu' 
la Tojez, aii fond et 'dans son osac^non, M»Mi1iUlilit h \ê yAfrt» 
▼oos ne pouvez pas douter t\ut* nolri» fol ni* iùU ortlioduio , 
et; par une aversion sans aucun fiMid<mM*ni, l'I h lai|fMi||ii 
nous n*avons point donné lieu, vous voii» avuuillox ifyUiu 
tairemcot pour nous calouinki' dMvanl llioii ni iliivani U** 
hommes. Nous vou» protfulon», k la tutu ijfi» iiiHi'Ic, i^iw 



nous n'adoroDi. qu'un Mal Bieu.; qiMMioui rc^^too»: timl) 
autre adomUon^piÉM, dans aa f^rilaUe aignlfloatf^A, oomnëi 
idolAlra; qiia;nouf honorona (e« aiiikU dapia i9wr%ikntgm^ 
0aii9=i9iiKi rendis dQ:C.ult(B.raH(pi«ii^. Yniif nwlff ^ iwaaJf rti 
ceUe<cttl»fo8sioade foi, si o^Ueiuent expliqué^» fi pnMîqpftf 
manL proUasléa, que bous lyrQiia.trpnqn^ Aes oownN|uii«T' 
monts de Dieu pour autoriser le partage de sa divinJli^lSfw^ 
ite» les.déiyifircftfis que npHSiAiiiona, ynm T^n»-.D#i»pew6Pt 
lûàMf fp# ooMir^, PhP^)IM)tianiéacQi|UA laitalIgÎMl.repyMlill» 
qiMa vjM4aMament,atUpl)^!aiiX'aei}MniimW!dfliQaM^^ 
^mm a^ma tant dA; foit) aiiattdniiiié*,daMiic»-«»f|firftii4riM«> 
VEf IVieia AU la grAoe ani: hérétl^uflaquî «StAUMr^awfftn 
remuai. ieura.err(»ar8, de Ua.receroir d^WfMifiPaaiiiHBltA» 
et' VQHtJ>o«s« refusez, la justice de nous ^mtwlmMiMiiumm 
ccQlrB^.quand AouaTOiia 4éetoroDa> .quaftdliPftqtc.tiiHMfpr*»» 
irfQtnt: que notre doctrine n'aaft antre que €fiU<i;.4qiA Mé 
transmise par les ap^reftà leurs saocefweQn»:! Yom TMf) 
èleannip..iyux;luthérieMs, quoique pIu«0i«K>i^.àiynfV4Mi^ 
leurs 'dogfpes/ei pK leurs pratiques;, .que nouf mèJmtmkr- 
inest;et vous i^ voulez, pas ipéme, reconnaître, ieirpqipiii. 
sur knqu^U nous copvei^ODS.aveG voua.! Que^Jngtiynj^. 
pourrait porUr un jii£:e désin^ress^ sut un P«MU.|B||i&|ihn 
meni;! J^ sf is bien, fuessieufa, qn^Jes préjng^tde ^.paifr 
sauce, que la haine quQl'qn a.pris sqi.a<d^,Tqfia|Mre>p)«r. 
avec le lait contre potre r«Us^pif>jSon^.d^MM9c)f%j4râr 
ciles.à surmonter; jpais cea^n^èfw^f.i^i^iif^tipna.d^iinîml^ 
cmï^cher. vos pèKps.de qni^er l'éjg;liae. JflVfM^fb-^oiiMfffi 
coKinatssaient parfaitement. ran|iq)i,ité.; £|t,vofa\deii«S#Tm«> 
d'autant, moins de répugnance à y rçufrf^r, .q«mrl9ill%il)fli 
pouvez pas doul^^r qu'ils sont ejux-méaaen les.l0ndaV»nra;d|ii 
celle qu'ils vous ont laissée. Aussi vos ministres ont-Us ifgiff 
à tâche de déûgurcr la religion romaine, au point qu'ils 
rou(. fendue méconnaissable à ceux mémos qui.l^^i^f^, 
sent. N^ est-il donc pas juste que nous lui rendions sa. v/9- 
ritablc ûgure pour vous la faire voir telle qu'elle efttpa^. 



éttail t A41 reple, p iHNMlle«i|M»M A<«eir0'Séle^tMtnoUfii/iD^ 
iadViiiiaili MMligii«t.4fi: U •c*Mlié t»lN#iemMf ami «mit 

iéfeliigliU&MlaM 1» pottiMOil««ilft4rp«f«rodiNtnkMit|ii«p»jMi« 

•éiféfir êê«9 mi Toip«Mref«fm8kt|[ie«i,«.'ftfiroRtc9AU4,pii 
}iiili(y<teM<>iorotfft»qtieid#» Btotéft •ttspecu cif^nil<if >ra»à , 
l>anliigi#» vpên VîMMifiiif é ltii gaéf de^newi» et'qoè TO«tjilti-> 
vAt'.ta; ctln ' relMiBple : 4e tu • pr6U|ndtff léftiriBliiniffi, rqii« 
l^iééMT <rttlfo«el«iMlr4»MeMwrie. jailli «éafl^idifeipliiyi de 
K%li66lrMDfliné{Oiit|e<ét'teiù4IapostMfte?'Qooif! mMUanmi, 
etltitfk>«ible ^beivoatstWierMMrooMiSds, «mm «oni|iàlci, 
sans inquiétude, dans une eèèigfOB^qaâ a «dèiisf 'ibedirlflfe 
fondements ? Ne dcYez-Tous pas au pioins douter gà*elle 
soit bonne, lorsque des milliers d'Ames qui ne sont pas 
moins chères à Dieu, ni moins participantes des grâces et 
des lug^ières du Saint-Esprit que tous, quittent rotre com- 
munion pour rentrer dans la nôtre? C'est pour éclaircir un 
ddole'Aiisrii raismraable owipduir leiiire!Éiallre,.'èi rom ne 
licvcftitiaiique ié Roi « voala tiiutfttilrëiinMruilfe* A Ik ¥ê- 
Hté,H^èbpri«>de disi^rdes ëft de^tén^rèb H H/itbàmè^ eèfe 
Instructions en disputes subtiles. On n'a cherché qu'à s'at* 
tirer des acclamations de la multitude,. qui souvent a ap- 
plaudi ce qu'elle n'entendait pas, et ce qu'en effet elle ne 
poivrait pas entendre. Car enfin, messieurs, je n'ai rien ouï 
cTâns^tes "controversés auxquetleà j'ai assisté qui ne fût ba 
question frivole ou de nulle conséquence pour le fonds de 
kfi Pélfgioi»i Et,, comme la dispute ti*6M f^aT» l'obJlM ^e ees 
Ronléréorcesi et qu'elles s^nt faites pour ytàài fnstruirè, 'et 
non pas'pOQr e^cé^oar deft^ssi^HIs 'présomptueui, il a éléftf-^ 
g<ér« piro|)os <deYdtfe'e>x<p1ique>r âof6>iHivalit V^Ekan^Ue et là 
d^fri^Hê d<e l'Kgfi^. Mns vous laisse^ la tibei^é de profes- 
ser publiquement vos erreurs et d-én ttlOftiphet- à la fàtt 
éek aulcls, puisque c'est dans cette profe^fon et &ah^ ce 
triomphe que consiste 1c véritable ^ehndale die là refjgion.. 
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Ain«i/oe tenpl4/>qtt» <^«uk «fw^pfrofSMlé, ne sanira dâftvi» 
suite que pour HDdty attWMicetiI«<pivol#^#9 Dieirjiirdai 
Honddêc: l'émeiidre avise raapect et' stielHW v ViéiNn%N«aa»« 
saltaipro|Kiier ivat doateh,«ii<paf Uoollar at aat'toatWlikiÉilé^ 
à4»lBi4oat voftiB avec iMivent abnhé'dé la filleBoavmirii 
Mot'Tont n'ApuiBem Jamaft la okafité W^Wii^k thwm 
aitik»M0'a?antaga de daa InitractfQDs publf^fèeTât paHI»- 
eoHèoM, si 'foos enr sama pmfiler^ t^itHoé ▼o«s «aiiMaa 
riQBiakre da pïtis otile ponr YotreaalolyBl'Je pMaafréabto. 
aa Boi^Ge magnaninieprinoeiie tenliaiavtla» Tfim wdèaa 
méat qae de roir ses- sujalk égaleaM^t anis dasaleairile 
qil!il|i:reBdaot à Dieo, icoasane ils le-apat dans tfofcéJiÉlBMa 
«H'^iU doîTent à leur sooveRaln » - , i: f i ".: ^c.k- 



■• : ■ ■•■' ■■■J- '■"■ '■'■"': '■■ ■"'■'■ 

r^'afais iait-.iiieUre».0fi' 17#S, daas'le oaarèiit dMllMili^ 
i^ dp jCaen.» les flUes du «carde GolleTllle , opi|saiilar.aa 
pa^lemeoLdelipiien (S), opiqiMre religionQSilrfi;k.eUea,aiH 

;»«»... ... I , . «' • ii^'* ■■'■ •/•-«i* 

g^M : ■■• r j. .. . L_l : 1 '-' . i'id =- :'" 

-.it ;.;: , , :■* 1 • . I .-,■.' ■■ • rp t»'î :'-^ .'f 



(nXè siciir Grahd-Colas, '^^onl^ il ||>araU que,|e8'iat|aigâbb 
predic'aUons. avaient produit7'peud*ê^^^ • ^i. fi|^ ' 

,.,42), iS^muel JUs. Sueur de CpllsviUe, neye<i>du'paéta;lpiliB)Ls 
buetic de.iPelivkUe, fils-d'ai^ conseiller qui Ifii »rail 'n6sigaé' sa 
cbargQ, peiit-fîls de Samuel Bochart (Vayiez p. 879^ , eaida^ipaiatr* 
çU-o,.n)érilçr quelques égards; ilfut/auconlrairey-perséciMift loai^ 
si^., vie., Des 1683. une IcUrc close de Louis XIY l'avait ialMdiiià 
jam|i^ft lui avait enjoint de w demeure de sa charge el.df la rê^ 
êigt^^r.f^nn caUumque (^loquet, //m(. du parlementât NorwianéWt 
>• VI, p. 41 i'{ suiv.'). L'enlèvement do ses fitles: qu'il ne voulut jaa 
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trouvé moyen /l'escalader les murailles. Le Roi a Jugé à 
propos de faire mettre le' père dans le château de Gaeû, 
pour y rester jusqu'à ce qu'il ait représenté ses filles. 

lA^Wftt <W^cAl«%llée|^T« élw)b<f»limir»1ll. QlA- 
millpff4;^pa<\^]ajifif^ JQ^^ra*\^f\5ippli*^ d0^^||ii4ei^\ èmtfioi 
que n^B,«U vjjjrt pf^^^r^,ii^Bt,|»|ftç^,d;i^tc\nd#iit|,ç^ il y 

a trente-deux ?p» ^^n^^, ifi ^'fy/?ÇH? ^^J^^^^Ra^W ^**f® 
provinces, et ma danlé s'en trâuVe fort Altérée. M. Gha- 
millard ma mande au commenc^mem du même mois que 
le Roi avait àgri'ki^èWVëtb^ att c^Hè^t et*V" permet- 
tait à mon fils de'Mé'sn>ièéAéi^>à'4'9ktéVrdaUèé de Caen. Pea- 
dant six semaines 4û6^j^^)DeBl6 JÊvéè«)Mn fils, à Caen, je 
lui ai donné toutes les instructions qui lui étaient néces-' 
saires: il n'a tenu qu'à lui d'en profiter; mais Dieu n'a pas 
permis qu'il me donnât cette satisfaction (1). 



(l).Voir p. lOSet suiv. 
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nvrêp^Wh trÀlîier àè' ffi^^'M-^Anik :.du \;hàteaù dé'^Gkëtt au 
r^r-WchWet'Hlfi'V^^Rîché^ à^à'Btfstaié. "^ "•^'- ■ • "'^'-î'" ' 

J.i :'J" untiio . 
•.\\\ .TittM !r,V|( 

-W)'.] :»». Lij) H'.ujitri .v : r.r>i{ • n r- iu .enfin.. ^i»-)i( ?.'\{ i - •: 

»:«J}jJ'i.. » • .■:• 'i ,'.:.')■ •):'>':• •.mI''* v v t il .o'-u* • ^ ." ' 

.7! ' f^ Ir i iiî.'! :»</!■ , iM' • '".• iiiO'MT' fV\ ù »j»"-)i ■'; ]■-;.•• 

ijiî; / ' > - ' '> (ij. ■ "./t '>/ I'*--:;;. 1)1 «î!-.!, '•«;(,() .•.■*;:::.■.■ ■;.:.,v' 
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'• «■ - \} ^j' • •:•-! ; :.l, , . :.• ■■'■■ \. ■ ■ \ -.} :- 
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Jbm wmfHmfi ftfM mu jr#i»# « 

<>>t?«r/ar>é?im/Wfrte de téffU^é^.. Pîeftie de }Cbm, 

" ^ ■'" '^dës'QUfresparoisses^é^ 
■ v] •/' . ^è^P^^'^i^^on» fiU c^Unédejllçmièw: *. 
-I HMv, v.a^^Glumboy^ gpmerneur4e La 
ivi" 'i'',i ^Ue et tçàaueam 4e Caen, : 



«srotY /te ôapitâxt^e (i;. 



•Kl» li'î. 



Amy lectisnr, 

nages comniDns, maU qqand ils loàt «xtraordi||f|iNf , 
comme celuy-cy, c'est rendre sert ice an pablie que dé l'en 
informer, afln de l'inciter par Teiemple des ftatrès, à Ho- 
norer les lieux saints, et à mépriser les fatigues qui sa peo- 
Yent rencontrer à y aller. Cette connoissanee contriboe 
aussi beaucoup à Fhonneur des villes d'où Ton est party. 

Vous sçaord^ donc que le dimanche 6* jour de septembre 
1654, l'enseigne de nostro capitaine et les pèlerins l'allerent 
trouver à la barrière du chastéau de Gaen, puis forent en 
ordre à l'Eglise S. Pierre, sur le chemin de laquelle le sieur 
de S. Martin docteur en théologie, lequel avoit esté inTité 



(1) Comme celle relation (>st In réimpression d'un opuscule fori 
rnre, nous avons rni devoir en ronsorver l'orlhofi^raphc. 



J 
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ù ce pèlerinage par la conlrairic, et autres pef sommes «jp^i- 
derables, alla au devant d'eux et les amena à la .d;te,EglJîi£y 
où le Veni Creator fut chauté : puis les Eccltsia.^ti{]yea .mâf*- 
dfaereDt à la tète du capitaine^ lequel preceilé du }i^Tà' 
pelle deuiousieursoa permet de celuy de La villç, marçhuît 
couvert d'un habit richement étoffé, avec hausse ççl (tpré> 
l'épée au coslé« et la pique sur répâule : après Eulrolcnt 
quaBtité de pèlerins quatre à quatre, oi ensuite o» portoît 
uq, })eau et grand drapeau^ où estoit ilépoint un cîbc^re\ 
un saint Michel, les Armei.du Boy, 4e son allt^s^e de l^ou- 
gueville, de cette ville , et de oçslre capilaiuc. Sep! jam- 
boiir^ avec des casaques rouges privées de d^iH^^Lk 4'arr 
gent, et données par nostre capitaine, bMtoient continuelle- 
men^. Le sieur du Ménil nostre major, asi^îsié d<^ sli 
sergeans, avec chacun une escharpe blanche, données^ussi 
par nostre capitaine» l'épée au co«té et la hallebaroe a îa 
main, faisoicnt marcher la compagnie en un si beï'ordre^ 
qn'oi^ accouroit de toutes parts pour la voir. 

Monsieur dejBeauvais second fils de naonsiearde C^hamboy;, 
accompagné de plusieurs cavaliers, alt^ndoieqt monsieur 
son frère proche des Capucins, pour l'accompagner lors qu'il 
monteroît à cheval hors la ville. Ils se séparèrent à Bre- 
teyille» qui en est éloigné d'une lieile. 

Nous allâmes ensuit^ à Noyers, çt rencojgi.tr^mes sur le 
chemin le .sieur de La Linettc lieutenant d'une compagnie 
danslechastcau de Caen, lequel prja instamment. ii^ons|<qur 
de Rosivignan (1) de di&ncrchez luy, mais il s'en exCUsajCt 



(1) De Rosivignan ou de Rozevignan , et non de RosenivÎDcn , 
comme nous avons lu page 12. Bezicrs, qui donne ce dernier nom 
au marquis de Cliamboy dans sa Chronologie det baillis el gou- 
verneurs de Caen, nous avait indiiil en erreur. II existe anje^oli 
assez rare qui forîe pour logende : p. de hozetignan, m. de 

54 
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nom disnftmes an dit lieà de Noyers, où il commença de (eni/ 
toble OQ verte» à laquelle il invitoit coBtinuéllemeni lé» 
flrîfîcipaax de ta compagoie, et autres personnes, bien qoe 
<iiik4ue escouade portât sea proTisions, et que pour la pliia 
t^iii't ils Dissent chefs de famille, et très accommodei d« 
b'ichs. Il y avôit plaisir à -cette table : car outre la satisfac- ' 
tlon 'd*y entendre lés trompettes et les tamboors^ nostre ca«- 
pitpinv avoit un chariot à 6 cberanx qui pOrti>U d*eleel- 
lent Tin, des pastez de venaison, et autres provisions, aux- 
quelles le sieur de la Montagne* maistre d'hostel de rado- 
sicuir deChamboy adJoAtoit tout ce qu'il poûvoit trouTer dans 
lè'l 'hostelleries où il se rehdoit de bonne heure, et a donné 
toujours grande satisfaction à la comp^nie jnsqtf'au Mont 
S. Michel, où il l'accompagna. Nous allâmes coucher ce 
soir IV^ la Blanche Maison. 

%e lundy 7 de septembre, nous partîmes de la Blanche 
Maison, et allâmes coucher à Villedleu , qui en est éloigné 
près de dix lieues. Nos marescfaaux des logis arrivolent 
toujours les premiers, faisoient compliment de la part de 
nostre capitaine ah maistre de TEglIse où nous désirions 
faire nos prières, rctenoient place aux hostelleries, et sll 
n'y en avoit assez pour nous loger,*ils nous envoyoient 
chez les bourgeois, conformément à la permission que nos- 
tre capitaine en avoit de son altesse de LongneyiHe. Les 
habiTans de YiUedicu venoient au devant de nous, tant ils 
estoient impatiens de voir une si belle compagnie, composée 
de près de deux cens maistrcs. Estans arrivés, nous entrâ- 
mes dans l'Eglise, qui est une commanderie de âlalthe. On 
envoya un officier de ladite Eglise au devant de nous, et an 



cnAMBOY. G. DR CAEN. M. Lambcri l'a décrildans un travail qu'il 
publiera incessamment sur les mc^rpaux ot les je Ions appartenant à 
la Normandie. 
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prestro nous receat à la porte. La musiqae fut chantée par 
uos douze musiciens, conduits par le 8ii|iir Guilberti qui £n 
a receu par tout beaucoup de losanges. ; • . n'y 

Le Viurdj S de sepleiubre, l'on chanta nostre mefiie ; ei^ 
musique. suifles 7 heures et demie, bien que ce fusl l'h^i^'^ 
en la quelle les Prestres, qui sont au nombre de 30, /di- 
sent leurs matines. Et le curé du lieu vint ayant noitre 
départ remercier noslre capitaine et. les principaux JSccjci- 
siastiques de l'honneur qu'ils luy ayoie/U fait, et nousifitac-^^ 
comp^gner bor« la ville par son bedeau^ resta de s^robe^ 
et une verge en main garnie d'argent. Nous parltmes e^ 
ordre de Vinedieu, et alldmeti & AyKaiiic|ies»«ur le ch^içia 
de laquelle ville quelqu'un ayant dit que le aieor de,^. 
Martin venoit d'apperceyoir le Moût S, Michel , ^vmUùU, 
nostre capitaine et toute la compagnie cria avec beauçfqp 
de joye : Vive leEoy (1>, dt sonner ses tambours et se^j^EXH»- 
pettes» et l'on beut à la santé du Roy; puis nostre C4|>ltai9e 
luy donna on de ses trompettes et de uK sergeans, leur com^ 
mandant de l'accompagner toûjours> et luy perndt de faixe 
battre ses tambours quand il seroit à propos, et d'ordp^^er 
de toutes choses le reste du voyage, dont le Roy le remeff*- 
cia et la compagnie de l'avoir fait Roy. 

A un quart de lieue d'Âvrauches, nous (lAet alte poor 
nous mettre en ordre, et il fut jugé à propos que le Itoy, 
qui estoit reve^lu d'une soutanellede jlaffeta« ejL portpit,^I)e: 
canne à la main, monterait, dans les villes, sur l'un de, 4ea- 



(1) L'abbé de Saint-Marlin , si célèbre par s^ crédulité» jfRQC* 
ici une nouvelle preuve de naïf amour propre en raconlairi.liji<* 
même que quelqu'un ayant dit que le sieur de Siainl^Marlin vén 
noit d'appcrcevoir le SlonU,. la compagnie cria vive le Boy ! l\ ne- 
s'aperçoit pas que l'on a encore 'exploité sa prodigieuse vanilé* 
; Voyez p. fi el p. 282.) 



^ 
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cfae^anï, el qà'il seroit procédé dadit trompette, et aoconr- 
pa^nér' dé 2 èërgeafns. Sur le chcinîn^ tin des gfenlilsbom- 
mcs du marquis de Canisy vint saluer nostre capitaine de «» ' 
l^kn^'etTe prier d'a^rrèer sa maison et qu'on tirftt les ea&doa 
IPhiW arrivée, airiifi qu'ils flrent lors que la o^lhpagnie ap- 
prii^ciioit'dè la Ville; nostre Roy, montée ehevat, nous con- 
duisit à" la* catliéd raie, où Ton chantoit ToiUce de Nohe^ 
énsialtë de quoy SI pria qu'on ne contintiAt point les yespres 
à fdi'àihaire, mais qu'on laissât cl^àn'ter la mnsiqne, ce qui 
ndds'fbt auskilost accordé, et nous fit juger ^no Monsieor 
4e Chàmboy estc^it considéré, non seulement des gens de 
gtrâirë, niais de toutes sortes de compagnles!- 
^iMtrtl^ musique chantée, nous primes quêllques raffrat^ 
ètilksénf/ènv à l'hostellerie , mais legeréttientj à cause de la 
forte liiassionqifnii chacun aTOît d'arriyeraa Mont : et il 
y BYOft -g:rande satisraction à voir un obaciin aller sur la 
gfeVi^iâ^'qttl' mieux mieux. Le Roy y chanta les litanie* d« 
ht Vierge, et salua saint Michel en l'invoquant ; pals il prit 
QB des pistolets d'un cavalier, qu'il tira vis avis du Mbat» 
et-p¥ia la compagnie de s'avancer. En y arrivant^ l'oii tire 
dci cort)s de garde plusieurs coups de mousqilet, et les sd» 
datsT se mirent en baye. 

Lcf lendemain 9 de septembre , Tan estoit levé de bon 
matin, dans l'impatience que l'on avoit de voir l'Eglite, 
qu</y'que Ton eust advis dès le soir que l'o^ n'y entre qu'a- 
p?ès''sept heures. Xhacon estoit ravy en considérant une 
belle et vaste Ë{j:liso bastie sur le haut d'un rocher, avec 
une très spacieuse abbaye, gouvernée par trente benedie- 
tins reformez. Avant que d'y entrer nostre capitaine pré- 
senta une couronne d'argent au Roy, qdi Ten remercia, et 
aiMsilost fit bâfltre les tambours, et nous marchâmes ea 
ordre depuis le bas du Mont jusque dans l'Eglise. Plusieurs 
avoicrit laissé leurs cousteaux à l'Iiosbellcric , de peur que 
les "gardes de la ])urlo no les osla^sent à l'urilinairc, mais en 
4:oHbidcralioii do !iJoiisicui de Chamboy, on no fouilla per- 
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sonne, et Uissa-t'on porter l'épce à nostre capitaine et à 
ses officiers, ce qo! ne s'accorde presque jamais, de peur 
qu'on ne se saisisse de la place. De plus, on tira à nostre 
arrité^ au ctiasieau , tous les canons ; et nostre Roy estant 
entré danë l'Egalise, il entonna par trois fois Sancte MichaSl, 
orapro noôis. La compaf nie loy répondit avec beaucoup de 
dérotiou : il dit ensuite l'oraison du saint, et s'alla prépa- 
rer pour dire la messe, qui fut chantée en musique^- ainsi 
que celle du curé de S. Pierre dé Caeu ; puis la compagnie 
cn^conttnuant sa dévotion, s'en alla voir les reliques qui 
sont en très grand nombre et très précieuses. A la sortie, 
des religieux nous, monserent p4r troupes voir, leur abbaye, 
où tls donnèrent à déjeuner au Roy, à nostre capitaine, et 
à 'quantité de nostre compiagnie. L'on y void un cloiilre 
f»vt long et large, et bien lambrissé, une sale basse où 
l'on' fai soit antrefoi» les cbeyaliers de S. Michel, des sales 
très spacieuses, des dortoirs faits à droite ligne, jet de beaux 
jardins. Il y a aussi une bibliothèque où sont plusieurs ra- 
res manuscrits. Il n'y a point d'eau dans ce lieu , mais les 
dita reh'gicux ont deux cisternes qui reçoivent la pluye du 
ciel, l'une est de SOO. tonneaux, et l'autre de 1200. ils eu 
font part aux pèlerins et aux habitans du iieu> qui presque 
tous sont hostelliers ou vendeurs de chapelets et de co- 
quilles. L'on y void encore un grand moulin que des che- 
vaux font moudre, ce qui est grandement commode aus- 
dils religieux, n'y en ayant d'autre dans le Mont, et les 
habitans sont obligez de faire venir leur pain des lieux 
voisins; il n'y a neanlmoins point de cherté pour le vivre, 
d'autant qu'ils ne payent aucuns tributs. A nostre sortie 
du Mont Ton ttra les canons, et les officiers de la garnison 
firent de grandes civilitez à nostre capila||ie. Estans re- 
tournez à Avranches, où nous arrivasmcs en ordre, Mes- 
sieurs de Canisy vinrent trouver nostre capitaine à l'hos- 
tellerie, le prieront et nostre Roy d'aller souper chez eux, 
où ils invitèrent la noblesse de la ville à uuc table bien 
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serTie, et où l'on beul à la santé de Moaaicur loGouTerncnr 
de Caen an bruit de toas les canons do la place. 

Le jcudy noos partîmes d'ÀTranehes poor JL^oustaoeea 
qai en est éloigrnô d'environ 9 liettes. Nom* y arrivftoMS en 
ordre , et y trouvâmes grande afflueuce de jnonda mat rtiei 
et aux fenestres. Bstans arrivez à la cathédrale» leRoy 
s'agenoiiilla sur un banc, couvert d'un tapis qtii luy cstelt 
préparé. L'orgue sonna en attendant que les dercf de 
l'Eglise eussent apporté de la lumière pour les mosioieiis, 
sçavoir des flambeaux de cire , puis le Roy dit à voix beste 
trois oraisons. 

Le Tendredy le sieur Gorbet çlunoine traita le Aoy, 
nostre capitaine et nos officiers, puis noua partlmesi ^opr 
S. Lo. Nous fîmes alte à un quart de liette de fai yille njoit 
le Roy invita nostre major de mettre la compagnie en 9t^ 
dre, et luy fit présent d'nne escharpe bleue a^ec de la.deer 
telle d'argent» pour le distinguer des autres qui en «Tolest 
de blanche's. Nous rencontrâmes sur le cfaemia dani mi 
village nommé Agniaux, Alaistre Jean de l'Eclnsa Gwàde 
Nostre Dame de S. Lo, assisté de 42 presires arec leurs 
surplis, plusieurs ayans Vaumusse sur lo bras, et ao mesme 
lieu l'un des juges de la Tille, le Viconte, les gens' Au Roy, 
et un des Eschevins, accompagnés d'advocats et de bour- 
geois, avec quatre de leurs sergeans tenans leurs baguette! 
à la main. Le Roy mit pied à ferre et les saUla, puie lia 
s'avancèrent vers nostre capitaine, auquel ils firent cofla** 
pliment. Ensuite ledit sieur l'Ecluse fit marcher le elergé 
chantant les litanies de Nostre Dame. Saivoient les qua-^ 
tre sergeans, les dits sieurs officiers , et nostre compagnie 
précédée d'un trompette, pois du Roy, quiestoii toûjoura 
monté à chevel, et le faisoit sonner do temps en tenps» 
particulièrement devant les croix. Lorsqu'il s'approdiedç 
la première porte du iuux-bourg , plusieurs mousquetaires 
firent leur décharge, ainsi que à celle de la yille, sari» 
quelle il y en «ivoit plusieurs autres. De pins deux longue» 
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hayes de mousquetaires qui estoieut à bas entre les porteiv 
Ureni aussi lelir ééobarge lorsque nostre capitaiAe jiassikt 
Estant entrez dans r%Hse , et proche du maistre autel , la 
dit sieur fit au Roy, et à la compagnie un discours oà il 
approuvoit fort leur pèlerinage, et y adjoûta quelques pa- 
roles obligeantes, et dignes d'un homme qui depuis trente 
années professe la rhétorique. Le Koy dit quelques parole^ 
sur le sujet qu'il renoit de traiter, et Je remerfia, ainsi 
que les dits sievtrs officiers prescns, et protesta qo*il aurait 
un souTenir éternel, de leur courtobie% Nostre musi^a 
chantée « le Boy dit à hail^e tobx trois oraisons, l'nne de 
N. Dame, qui eiC le nom de t'EgUse, l'antre pour leurs 
majestés, et YèuUe pour la paix.. En sortant tous |ea mous- 
quetaires firent encore ene dccftBrge,et ieltoy nous mena 
en sa maison^ qoi est janedes plus belles do la Tille (1). La 
sieur de laitanlle conseiller dn Roy en ses «anseiis ^ lieu'>* 
te Niant. gène rai à St% Lo, inlendantdeison altesse de Lôit« 
gueville es bailliage de Caen> dei Cotcnlin, etc. seigliealr 
et patron de HebecrcTon ' et du Aléqil-Durand , et beau 
frerè de nostre Roy, envoya offrir ses services à nostre ca* 
pitaine. le suppliant de l'excuser s'il ne luy faisoit com- 
pagure à souper, suivant la prière que le Boy luy en avoit 
faile, estant indispo!»é, mais que le lendemain^ si sa santé 
luy permettoit, il auroit l'honneur de les venir saluer. Le 
sieur de Conteville l'un des frères ^vuisnés dn Roy faisoit 
les honneurs de leur maison. La table do nostre capitaine 
csloitde 26 couverts, et si bien servie qu'il témoigna estre 
1res content, ainsi que tout le reste de la compagnie , qui 
fui traitée on sa dite maison et aux hostellerics à ses frais. 
Pendant le souper la ville envoya à nostre Roy et à nostre 



(1) On sail que Michel de Sainl-Marlin , avant de venir à Cacn, 
îivai( longiemps hnbilé Sainl-Lo où )l était né. (Voir p. 6.) 
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capitaine douze grandes bouleilles d'excellent vio. JLo Roy 
pria qa'on en beût seulement deux à la Mnté de U yille^.et 
que les autres fussent portées dans le chariot de suMlre 
capitaine. 

he gamedy 1^2 de septembre , noslre Roy dit la meMO 
qui fat chantée en musique, et à la fin les inusiciens allè- 
rent dire un De profundis en musique en la chapelle de sa 
famille, puis il dit une oraison pour set parens. Le clergé 
s'offrit à nous renir conduire hors la ville, mais Dostre 
capitaine les remercia « et s'en alla Toir la 'Tille et citadelle, 
où il Alt recea avec grande ciTilité^ et l'on tira les canons, 
puis nous partîmes à dix heures pour Bayeuji, et estans 
hors les portes de la Yille> nostre Roy fit monter les trom- 
pelles sur un lieu éminenC, et tournées terslaville* les 
fit sonner quelque temps en continuant ses remerciemeof 
du carillon de leur horloge, et de l'obligeante réception 
qu'ils nous aroient faite. .Estans arrivée an faax-bourg 
de Bayeux, le Roy s'y aresta pour entrer en ordre dans la 
▼ille. Mais nostre capitaine et la compagnie ne le jugèrent 
pas à propos , parce qu'il pleuvoit . que la noit s'approoboit, 
et que plusieurs pèlerins cstoicnt oncor loin delà ville, en 
la quelle on avoit dessein de nous fairo grand bonnenr, si 
nous y eussions fait entrée; 

Le dimanche 13 septembre, nous allâmes bn ordre k fE- 
glise cathédrale, où nostre Roy dit la messe i Tautel prin- 
cipal, dont la compagnie se tint d'autant plus obligée, qne 
ce chapitre est composé de plusieurs docteurs, de gentils- 
hommes, et antres personnes do considération. Nostre 
capitaine fui visité par le Baron de S. Gilles gouverneur 
du chasteau , par le sieur des Isles l'un des juges de la 
ville ^ et autres personnes considcrablcs, et comme nous 
sortions de la ville ^ une troupe de mousquetaires fit sa 
décharge ; et poursuivîmes le chemin de Gaen avec l'aile^ 
presse que l'on ressent quand on approche do son terme : 
le Roy se rendit avec quelques cavaliers au premier faux- 



bourg de €aen , qui estoil le rendez-vous , et y attendit 
nostre capitaine qui ^e donnoit la jkeine de faire avianteer 
lea pèlerins. Nous reneontrâmes sur le chemin monsieur 
de Beau Tais second fils de naonsiear de Gbamboy qui con- 
duisoit S50 mousquetaires : nostre Roy l'ayant appercen , il 
fit sonner la trompette et le va saluer. Aussitôt son enseii- 
goalotia de son drapeau, et les dits mousquetaires firent leur 
4éoharge, puis mon dit sieur fit Tallocution an Roy, q«i re- 
tourna avec lui sur ses pas au devant de nostre capitaine, qui 
parut bientost après, et fut saliié de tous les mousquetaires, 
puis il donna ses ordres poinr la marche, qui estoient 
qn'ane troupe des dits mousquetaires precederoit.les pè- 
lerins, et l'autre suivroit en quelle, ce qui fat aussitost 
exécuté. Nostre Roy ayant appris que la coustume estoit. 
de donner des rubans aux pèlerins, il pria messieurs de 
Rosîvignan et de Beauvais d'agréer des rubans d'argent 
de diverses couleurs , dont il donna aussi à leurs officiers, j 
aux Prostrés de blancs et bleus, et aux pèlerins de couleur 
de feu, ce qui estoit agréable à Toir au bout de leurs jave- 
lots , d'autant que le ruban n'estoit point saly. Plusieurs 
carallers estoient montés à cheval pour venir au devant de 
nostre capitaine , mais la pluye qui tomboit par intervalle 
les obligea d'aller voir passer la compagnie à des fenêtres , 
les quelles estoient pleines de monde ainsi que les rues. 
E'on sonna les cloches de l'abbaye de Saint Estienne à nos- 
tre arrivée , et nous avions fait dessein de faire chanter 
nostre agréable musique dans leur belle Eglise > mais le 
temps ne le permit pas. Le Roy regardoit à droite et à gau- 
che ceux qui nous Toyoient passer, et saliioit d'une in- 
clination de teste ceux qu'il estoit à propos de saluer. Les 
trompettes sonnoient souvent, et aussi devant les images 
en relief qu'il a fait ériger sur des pies d'estail dans les 
places de Caen au contentement et ornement de la rille , 
qui Yoid continuellement les pèlerins du Hont S. Michel se 
prosterner aux pieds de la belle image de ce saint , qu'il a 
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dit placer dans sa maison, et y chanter des choses laîntes^i)^ 
Bstans .arrivés ^ la place de S. Pierre, M. de Beaomig 
donna ordre à son major de mettre en ^ordre les moasqtte- 
talres qn'il oondoisoit, puis il se knit à leur teste prenant m. 
pique ateo une grâce qui le faisoit admirer. Ils firent lear 
décharge lors que la compagnie entra dans l'Eglise 9. 
Pierre, oà Vorgue sonna, et les musiciens obantèflfthl 
l*hyBàne Te Dewn knukimua, accoustumé d'estre Ohâii^ 
aux actions de réjouissance. L'on passa ensuite défaut là 
barrière du cbasteau> où nous trouvâmes monsieur le 
Gouverneur accompagné de plusieurs Gentilshommes et 
de sa garnison en haye. Le Roy en s'approcbant de mùa^ 
dit sieur basta le pas, luy fit une profonde révérence, loy 
témoigna les obligations qu*il avolt à monsieur son fila , 
et Ton tira i pièces de canon de la place. Il fiiit conduit en 
sa maison les tambours battans et trompette sonante, re- 
mercia les pèlerins de la satisfaction qu'il en avoit reeeuë, 
et prirent jour et heure pour dire la messe d'action de 
grâces de leur pèlerinage > qiii fut c^ehrée le jeudy en- 
suivant par le Roy dans sa chapelle de 8. Michel et de S. 
Martin scituée aux Cordeliers : les musiciens y fetfssfrent 
aussi bien qu'ils avoient fait durant leur voyage. Le Roy 
laissa sa couronne et sa bandoliere de coquilles dfargent 
sur le dôme de la dite chapelle, et invita la compagnie 



(1) Michel de SaintrMartÎB avait rétabli à Gaen la Belle-Croix , 
renversée en 1562 par les protestants; il avait praé des images de 
saint Michel et de saint Martin. son patron le carrefour des Corde* 
tiers et la place qui se trouvait devant la porte de Bayeux. Plus 
tard il fit placer une image du Christ devant le portail de. la pa- 
roisse Saint-Sauveur, et enfin, vers la fin do sa rie, il érigea aor 
la place Saint-Fierre , trois statues représentant le Sauveur, la 
Vierge et sainte Cécile. 
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d'avoir toujours recours à S. Michel , de se souvenir des 
sujets de détotion qu'elle avoit yeus dans le Mont , et re- 
mercia particulièrement iiostro 4>apitaine de tous ses bons 
offices en son endroit, puis les pèlerins; les quels pour un 
témoignag^e perpétuel de leur bienTeillance, ont fait mettre 
ses armes dans leur drapeau avec un chapeau, comme 
estant protonotaire du S. Siège. 

Nous ne doutons point qu'encore que les religieux les 
plus reformez écrivent continuetleitient de leurs 'toyages 
et des honneurs qu*ilsy reçofTeiit/'4|u'ii né se tr6uVe des 
esprits qui dient qu'il n'estoit po^t besoin d'écrîi^e de ce- 
luy-cy, et mesme il s'en est déjà tfonyè les quels couvrent 
leurs habits de toile avec des soutanes; mais 11 vaut mieux 
leur faire envie que pitié. En faisant ce pèlerinage nous 
avons imité S. Louys et autres Roys de France , qui sont 
allez en flaire en la terre sainte et ailleurs; nous serons 
aussi bien aises d'estre imités, let de voir mettre en pratique 
les agréables idées qu'on se forme en cette ville de faire 
un beau voyage au Mont S. Michel Tannée prochaine. — 
Je les exhorte à y séjourner au moins deux jours, carie 
lieu le mérite , estant une des merveilles du monde. 



FIN 



errata: 



Page 7, ligne 3, à la note» Béze, lUex Bédé. 
-^ .46, — 11, ayide, lUex avide. 

— 136, — 18, TaUi, lisez Talait. 

— 172, — 17, réAhorique, lisex rhétorique. 

— 214, — 8, à ia note, Goëilogen, Uiez Coëdogon. 

— 249, — 5, à la note, opporta, litM apporta. 

— 378, — 5-6, baillage, itffz bailliage. 

— 380, — 10, ensuite, lises en suite. 

— 382, — 7, Bt par celui du copsiU d*état du 9 juillet 

1685. Les matériauXy etc., lisez Bt par celui 
du conseil d'étoi... 1685, les nuiUriaux,,, 

— 384, — 18, considérable, lisez considérable. 
_ . _ 22, martyrologe, (ûsxmatrologe. 

— 396, — 27, son frère à quitté, lisex ... a quitté. 
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noot n'a^oNMit. qu'un- mbI Bieu.; qu» nous rc^vlon» toal> 
anirê «doraMoniMiMi^ dans ta rériUUê ■iguifioÉi^ii, oomiMli 
Idolllra; qM.Doat hoooronc \m «liuU dapt laiirif%m«Mii 
MOI i^pc reudicQ dO; culle. relic^^. Vopf fmaln»-inwilcvè 
ceUe .cm^foM^oa da foi, si naUement expliquée» fi poMiqpft,. 
ment yrotaaléa, qua nous ayons . tronqnéi \m eomm^uêùr 
menti da Dieu pour autoriser le partagro de sa divinlIéiXtV^ 
.tes lasdéiR^rc^iyfiiqneQQmlai^n». lEemi v^as:n#<. pesant 
lûéMf fpf oœur^. plMi,a«fai|irné» coolirQ la-nalif iMi.raimifl» 
qiNa '▼éfMaManiant4tMK>bé9'a«X'sei)Mmimtef4AiQilvrfnr..l|^ 
^mm. avm Minl. dt. foisi ai)attdouiiéiF.daMilQS<qiH|fmMViMi> 
l*'BgMieia/Biii la grâoe anxhérélNlttfisqtti «»ij«M«Mf6ai««i^ 
TeaseM'ieufil.erraori, da la«ireceyoir dMifHJfiPmMlVMi»» 
e4. vqiitAQiis.rafttiei;la JusUee de nous ^qpiMMj^cM MM» 
cçfiire» .quand noua .tom 4éoUroDa, ,qqafl4 iPfKii(>i|o«aipriM»K 
iroM que notre doctrine n*ast autna qua af4la;;qqi)à élè 
transmise par >f» ap6lrasrà. leurs raty^afNeqm.J ToMvTAVI) 
èleaiinift.iV4X:laiMri«M9, quoique plUikOWO«^.à,yiW;|Mt' 
leujTS'dagmeft/ei p#r leurs praUques,, ^ua nouf up-lviMftr- 
mes^.et vous, i^ voulez, pas n^me, reco^qattra^ leirpqifilt. 
suc kpqueli^ nous eonveuons.avec vous.! Quplijngyp m^ -. 
pc^irrait porter un ji^e désin^ress^ sur on paMU.jSfiiftMlni 
ment? Je s^is bien, ^^es9ieora, qne.les pjréjjDgâA,fle ^^ai^r 
sauce* que la UaiueqHQl'cm a.pris soi.n,dj&.Tq^a.Mraif)«|Of' 
aveo.le lait coMlre ^otre r£lig^i^>jSon^,d^:4Î)(|tj|çte«r|4^T;. 
cilesî.à surmonteri jpais cea^qfô^^, (^révi^i&tfom^.^qiHiîw^ 
emi^hec. vos porps.de quêter l'^isç. tçmi^f^^f^mhMm 
cp^naissaienlpar£Bi(eoi(Bnt.raiffi4W(Qr.S^(Voyuif,de|^ 
d'autant, nioins de répuguapoe à y.rçiifrf\r, .qiWrK9q%ii)fli 
pouvez P«s dput4;r qu'ils sont efix-toèm^a les,fi>p(|a^^rp,dfii 
celle qu'ils vous ont laissée^ Aussi vos mi outres ont-iJU JM'ÂfV 
à làcUc de défigurer la religiou romaine, au . point -«m'ili^ 
run^tjrenduç. méconnaissable à cefix mémos qui^^^^off^f^^ 
sent. P^^est-il donc pas juste que. uous lui rendions a^. v^:- 
rlt^blc ûgure pour vous la faire voir telle qu'oJilc e&t,,^. 



